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AVERTISSEMENT 

-DE UÉDITîlUR 



DU VREMISR DIALOGUE («], 



C 



ET ouvrage me fut confié par son Aii^^ 
teur oràns lé moi^, d'Avril 1776 , avec dei 
conditions que je me suis fait un devoir 
sacré de remplir. 

J'ai cru un moment que ce seroit ici la 
place d'examiner Teffet que le traitement 
que r Auteur re^ut de son siècle ^ de voit 
nécessairement produire sur une ame aussi 
sensible que la sienne (^^) : mais après avoir 

( ) L'Editeur de ce Dialogue est Monsieur Brooke 
Boothby, qui le fit imprimer à Londres en 17S0, ec 
qui en déposa ensuite i'oûgiual dan« le b&itjlsh 
muséum; 

L'histoire des persécutions excitée contre M» 
Rousseau par les Ecclésiastiques H Genève , à Motiers, 
à Berne , a Paris , est entre les mains de tout le mon- 
de ; mais j'ai trouve bien des personnes , sur-tout eu 
Angleterre , où les livres de M. Rousseau sont plus 
connus que ceux de ses adversaires , qui ont ignoré 
avec quelle ciuauté sa réputation a été déchirée. Poux 
leur information, je veux bien citer ici deux passages , 
pris au hasard dans la quantité prodigieuse de libelle» 
que les Théologiens , les ^tusicicns , les partisans du 
despotisme, les Auteurs, les Dévots, et sur- tout les phi- 
losophes de l'école moderne , n'ont pas cessé de vomir 
contre lui depuis plus de seize ans. Le premier est pris 
d'une brochure anonyme, qui a pour titre Sfniimmi 
des Citoyens, imprimée .1 Genève eu 1763. 

T. «3. ConJ. ou Mém. T. Vt A 
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« AVERTISSEMENT 

fait' quelques progrès dans ce travail ^ une 
considératiofi ^e je n^avoîs pas prévue , 

• 

%iUtt «a Smut i}m «tispute contre ici Savant? 
lion^ c*«st l'Auteur d*un opéra et àt deux. comédies 
tifflées. Est-ce un homme de bien qui , trompé par 
lin faux xele, fait dei reproches indiscrets à des honw 
«ses vertueux ? Nou4 avouons avec douleur , et en 
rougissant, quec*estun homme qui porte encore les 
marques funestes de "Ses débauches^ ^t qui , déguisé 
«n Saltimbanque , traîne avec lui , de village en vil- 
lage y ti de montagne en montagne , (a malheueeusc 
dont il fit mourir la merc , et, dont il a -exposé les 
enfans à la porte d*ua hôpital , en rcjetiant les soins 
qu*nne personne charitable vouloii avoir d'eux ^ et 
CQ abjurant tous les seniimens de la nature comme 
ilavoit dépouillé ceux de l'honneur et de la religion*** 
V ce passage M* Rousseau a répondu de la manière 
•oivtfnte. 

«> Jeveux faire, avec simplî<;:ité , la déclaration que 
fcnlble e>:igcT de moi cet article. J amaii .aucune jna« ' 
ladie de celles dont pat le ici {* Auteur , ni petite, ni 
grande, n'a souille mon* corps. Celle dont je suis af« 
fligc n'y a pas le moiudre rapport : elle est nrc avec 
•moi , comme le savent les personnes encore vivantes 
qui ont pris soin de mon enfance. Cette maladie est 
connue de MM. Malouin , Morand , Thierry, Daran , 
et du fiere Cùmc. S'il s'y trouve la moindre maïquc 
de dcbauche , je les prie de me confond i.e , Cw de me 
faire honte de ma devise. La personne sngc et gc- 
Ht ra^ en 'ni csùmec , qui me soigne dans mes maux 
et me console dans mes aHlicnons , n'est malhcuicnsc 
que parce qu elle partage le sort d'un homme fort 
malheureux ; sa meic est actuellement pleine de vie 
et en bonne saiiié, malgré sa vieillesse. Je n'ai ja- 
mais c posé , ni fait cvposct aucun enfant a la porte 
d'aucun hopiial, ni ailleurs. Une personne qui auroit 
eu la charité dont ou parie , auroit eu celle d'en gar-» 
^zt \c secret i fct .cl^cun ^cnt ^up ,cc uçiJt> pas dcr 
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m'obligea à Tabandoniler. F.orcé de citer 
des faits , et d*entrer dans des détails, je 

.Genève, où je point yëcn, tt d'où unt d^ani^^ 
mositë se rëpand contre moi , qu'on doit actendré 
des information! fidellcs sur nia conduite. Je n*a« 
jouierai rien tur ce passage , iinùa qu*au mèurtté 
près, j*aimefois mieux avoir fait ce dont 'son auteitf 
m*accust, que d'en avoir e'^cric un pareil 

L*auirt se trouve dans n^te espèce de VU de Sim^* 
fut , imprimée a Paris depuis la mort de M« Rousseau , 
dans laquelle Tauieur anonyme , avec un zele digne 
de son école, sous prétexte de d. fendre la mcnoire 
fl*un homme mort depuis i 5oo ans , se permet de 
noircir impitoyableracni ccl'c d'un coaicmporain. 
Cet écTÎvain parle d'un Suifius qu'il qualihc de dé» 
lûieur par état; puis il ajoute cciC note. 

u Si par une bizancric qui îrcst pas sans exemple, 
il paroissoii jamais nu ouvrage ou d'iionneies gens 
fussent impiio) ablemcnt dccliirts par un arudcieux 
scclf-iat , qui pour donner quelque vraisemblance à. 
ses injustes et cruelles impuiaLions , se peindroii lui- 
ni« me de couleurs odieuses: auiicipez fur le mo- 
ment, et demandez-vous .1 vous-m.me : si un im- 
pudent, unCatdan, qui s'avoucroit coupable de mille 
mtchanceiés , seroii un garani bien digne de foi; ce 
que la calomnie auroit dù lui coûter , e». ce qu'un 
forfait de plus ou de moins ajouteroit a la turpitude 
sccrettc dune vie cachée pendaui plus de cinquante 
aub sous le masque le plus cpais de l'îi) pocfisic. Jeiez 
loin de vous sou iuBme libelle, éi craignez que , 
léduit par une éloquence perfide , et entraîne par 
les exetamaiioins aussi pnërsles qu'insensées de ses 
«ntkousiai'ies , vous ne finissiez |^ar devenir ses com< 
pltcel. Détestez Tingrat qui dit du mal de ses bien. 
ÊûieuMs détestez Thomme atroce qili ne balance pas 
à noircir ses anciens aniis } détestez le lâche qui laisse 
•or sa'tomt»e la révllaiton des secietrqut lui opt été 
«•allés , ou qu'il a surpri^ de son vivant. Pour moi , 
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yioyoîs que je ne pouvoî» éviter d'y mettrez 

un air d'apologie ; çjt Iç rôle d'apologiste est 
trop au-dessoi^ des sentimens de vénéxatiooL 
que M. Rousseau m*z inspirés, pourque j*aio 
voulu paroître m'en charger un seul instant. 
Aureste^^rouvrage est assez fortement frap« 
pé pour pouvoir se passer de commentaireii 
Ljes gens sensibles et vertueux , 1rs habi- 
tans du monde, idéal , reconnoitront à Tins-^ 
tftut Ijfsur compatriote ^ qui parle si bien la 
langue du pays ; ils pleureront sur les an- 
goisses d une grande et belle anie , ré- 
duite à l'état affreux d'où elle devoit voir 
toute la terre se liguer contre son repos 
et son honneur ; et ils commenceront Ix 
vengeance qui attend ses lâche»- persécu-» 
téurs dans le mépris et Texécration de toute 
la postérité» 

Je dois avertir tous ceux à qui le nom' 
célèbre de FAutcur pourrôit faire cher- 
cher de 4 amusem^uc dai^s ces feuilles « 

jure que mc3 yeux nv «croient j?m?.is sf^MÎlU's de la 
leciine de sou ouvrage; je proiesu que je ^Jteicr.cioi* 
&CS invectives a son éloge **• 

Essai sur la vie de Sincque , pag. 128. 

Qui peut lire ces deux passages ^ écrits à la distance» ' 

de seî/c ans l'un de Vautre , doat tout l'intervalle a été 
rempli de pareilles horreurs, mus frliciter leur objet 
inforiuné , d'avoir enfin trouve le seul asylc oi; il sera 
éga^cmcuL h Tabri de la rage t (iu fai^^lisoie et dcft traâift 
eoi^oisoiiufts de l'euvif \ 



Digitized by GoOglc 



ï) É É D 1 1 Ê U R . 4 

qu'ils n'y trouveront rien , ni pour flatter 

Jeur goût, ni pour satisfaire à leur curiosité. 
Le froid Philosophe daignera peut-être y 
▼oir un morceau intéressant pour servir à 
Vhîstoirc de l'esprit humain. 

S'il est une plume capable de peindre les 
nœursles plus simples et les plus sublimes , 
me bienveillance qui partageoit toutes les 
. misères du genre-humain , un courage tou- 
jours prêt à se sacrifier pour la cause de la 
▼érité^ et sur-tout ces aspirations conti- 
nuelles après la plus haute vertu ^ trop 
élevée peut-être pour que qotre foiblesse 
puisse y atteindre , mats qui tiennent ccr- 
lui qui les ressent dans une assiette bien 
au-dessu&de celle des ames ordinaires., --^ 
que cette plume écrive la Vie de jean- 

JACqUES ROUSSEAU ('^). 

Socrafc ^ivoil dans un siècle où ses picccptcs 
et sou exemple lui attirèrent une foule de disciples; 
et c'est a quelques-uns d'enir'cux que nous devons 
tout ce que nous savons de cet homme admirable. 
Rousseau a été seul dans le sieu : mais se» livret 
nous restent; et ceux qui savent les n^ont pas 
bcftoin d'autre histoire- ni de 'sa vie , ni de te«mcciin*' 



o 



ui que vous soyex que 1^ Ciel a fait 
rauroitre de cet Ecrit , quelque uHago que 
TOUS ayez résoin d en faire , et quelque 
opinion que vous ayez de T Autour , cet 
Auteur infôirtanè vous conjure par vos eu'- 
trailles humaines , et par les angoisser 
quil a souffertes, en l'écrivant, de n'en 
disposer qu après « Tavoir lu tout entier. 
Songez que cette grâce que vous demandé 
un cœur brisé de douieuK% CSt un 4^VQif 
4'équtié que if Çiel fom Wippsf*. 
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DU SUJET 

ET DE LA FO&ME 

■ 

DE CET E C R 1 T.. 

J'ai sf)uvcnt dît que si Ton •ï»*eât dannll 

d'un autre homme les idées qu'on a don- 
nées de moi à mes contemporains , je ne 
xne sexoift pas conduit avec lui comme iis. 
font avec moi. Cette assertion a laissé tout 
le monde, fort indifférent sur ce poiilt ^ et 
je n'ai vu chez personne la moindre curio- 
sité de savoir en quoi ma conduite eût dif- 
féré de celle des autres, et quelles eussent 
été m^es raisons. J^ai conclu de là que le 
public, parfaitement' sûr de Fimpossibilitér 
(fes user' plus justement ni plus horniête* 
ment qu'il ne fait à mon égard, Tétoit par 
conséquent que dans ma suppositionj'aurois 
eu tort de ne pas 1 imiter. J'ai eru même 
appercevoU dans sa confiance une hauteur 
dédaigneuse « qui ne pouvoit venir que 
d*une grande opinion de la vertu de -se» 
guides et de la sienne dans cette affaire. 
Tout cela , couvert pour moi d un mystère 
impénétrable, ne pouvant s accorder avec 
mes raisons, m^a engagé à les dire pouc les 
soumettre aux réponses de quiconque ajzroit 
la charité de me détromper: car mon erreur, 
> si elle existe , n'est pas ici sans conséquence : 
elle me force à mai penser de tous ceux qui 

/ A4 

/ 
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m^ntOTirent ; et tomixt rien n'est plus 
éloigné dé ma volonté que d*étre injuste et 

ingrat envers eux , ceux qui me désabuse- 
roient , en me ramenant à de meilleurs ju- 
gemens ^ substitueroi^nt dans mon cxsur la 
gratitude à Tindignation > et me rendroient 
sensible et reconnaissant én me montrant 
mon devoir à Tétre: ce n>lt pas la'cepen- 
dant le seul motif qui m'ait mis la plume à 
la main. Un autre encore plus fort et non 
moins légitime se fera sentir dans cet écri^* 
Maïs je proteste qu'il n'entre plus dans ce& 
motifs Tespoir , ni presque le désir, d'oh- 
tenîr enfin de ceux qui m'ont jugé la justice 
quils me refusent, et qu'ils sont bien dé*- 
terminés à me refuser toujours. 

En voulant exécuter cette entreprise ^ je 
- me suis vu dans un bien singulier embarras. 
Ce n!f toit pas de trouver des raisons en fa* 
veur de mon sentiment, c'étoit d'en imagi- 
ner de contraires ; c'étoit d'établir sur quel- 
que apparence d équité , des procédés où 
je n'^n apperccvois aucune. Voyant cepen* 
dant tout Paris « soute la france^ toute Tëu^ 
.rope se conduire à mon égard avec la plus 
grande confiance Sur des maximes si nouvel- 
les , si peu concevables pour moi; je ne 
pouvois supposer que cet accord unanime, 
n'^e&t aucun fondement raisonnable ou du 
.moins apparent , et que toute'une généra* 
tion s accordât à vouloir éteindre à plaisir 
toutes les lumières naturelles , violer toutes 
les ioix de la justice , toutes les règles du 
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ibonsens^ sam'obj^tV sàési^tdfit , êmé'ùrè- 
texte , uniquement pour satisfaire une fan* 

taisie dont je. ne pouvois pas même apper- 
cevoir le buÉ et Foccasion. Le silence pro- 
^^nd^ universel, non moins inconcevable 

3ue le mystère qu'il couvre ^ mystère que 
epuis quiiHcean» on me cache avec nn soitt 
que je m''abstiens de qualifier , et avec un 
succès qui tient du prodige ; ce silence ef- 
' frayant et terrible ne m'a pas laissé saisir la 
jnoindre idée qui put m'é clairet sur ces 
étianges disposition|« Livré pour toulMip^ 
miere à mes conjectures ^ je nVh ai su tàè- 
mer aucune qui pût expliquer ce qui m'' arrive 
de manière à pouvoir croire avoir démêlé la 
^vérité. Quand de forts indices m'o|^ fait 
■ Mp s'er quelquefois a:voir. dé couverts , av^e 
He fond de Tintrigue , son objet et ses au» 
^ieurs-^ les absurdités^ans nombre que j'ai vu^ 
naître de ces suppositions , m'ont bientôt 
contraint de les abandonner, et toutes celles 
que mon imagination s'est tourmentée à leur 
substituer u'oat pas mieux soutenu le moiii.» 
die examen.' . '.-^ .^^ • 

Cependant pournc pas combattre une cîii' 
mcre , pour ne pas outrager toute une <;éné- 
lation , il ialioit bien supposer des raisons 
dans le parti approuvé et suivi par tout le 
monde. Je n'ai rien épargné pour eh cher- 
cher , pour en imaginer de propres à séduire 
la multitude ; et si je n ai ricîî 'trouvé qui 
. dût avoir produit cet eliCt 1 ie ciel m'est té- 
moia qac c£. u est faute ni dt^ volonté m 
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• 

é^effofiê , et qtie j'ai rassemblé soigneuse- 
ment toutes les idées que mon entendement 
m'a pu fournir pour cela. Tous mes soins 
n aboutissant à rien qui pÂt me satisfaire, 
j*ai pris le seul parti qui me restoit à prendre 
pour m' expliquer : c'étoit , ne pouvant 
laisonner sur des motifs particuliers qui 
m étoieiit inconnus et inccmprchensibîes , 
de raisonner sur une hypothèse générale 
qui pût tous les lassembler : c'étoit , entre * 
toutes les suppositions possibles , de choi* 
sir la pire pour mot ^ la meilleure pour mes 
adversaires; ctdans cette position , ajustée 
atnanî qu'il m étcitpossibic aux manœuvres 
dont je mt suis vu l'objet y aux allures que 
j'ai eptjrevues ^ aux propos mystériew que 
j'ai pu saisir çà etlâ , d'examiner quelle con« 
duite de-Ieurpartedtété la plus raisonnable 
et lu y)lus juste. E]>niser tout ce qui se pou- 
"voit dire en leur faveur, étoit le seul moyen 
que j eusse de trouver ce qu'ils disent en 
^ffet; et c'est ce que j'ai tâche Vie faire , ,eii 
mettant de leur côté tout ce que j'y ai pu 
mettre de motifs plaiisibles et d'argmmens 
spécieux , et cumulant contre moi toutes les 
cnarges imaginables. Malgré tout cela , j'ai 
souvent rougi , je l'avoue , des raisons que 
j*étois forcé de leur prêter. Si j en aVois 
trouvé de meilleures ^ je les aurois em- 
ployées de tout mon cœur et de toute ma 
force , et cela avec d autant moins de peine 
qu'il me paroît certain qu aucune n'auroit - 

pu temr contre. mes réponses; parce quo 



Digitized by Google 



D£ CET ECRIT,* X^ 

•enes-ci <ié rirent imiiiécisatcfl»eiit des |>re- 

xniers principes de la justice , des premiers 
clcmens du bon sens , et qu'elles sont appli- 
cables à tous les cas possibles d uae situation 
p^veillc à celle où je sius. ' * % 

La forme du dialogue s^ayant paru la plus 
propre à discuter le pour et le contre , je Taî ^ 
choisie pour cette raison. J ai pris la liberté 
de reprendre dans ces entretiens mon nom 
de famille ^ue 1» public a jugé à propos de 
m'ôter., et je me suis, désigné en tiers à sctt 
exemple pareelui de haptéme auquel il lui a 
plu de mç réduire. En prenant un François 

Î)Our mon autre interlocuteur , je n ai rien 
ait que dl^onaete et d obligeant pour le 
nom <|^uijl porte , puisque je me suis abstena 
<de le rendjrc complice d*une conduite que je 
désapprouve ; etje n'aureis rien fait d*injuste 
en lui donnant ici te personnage que toute 
sa nation s'empresse de faire à mon égard. 
J ai ipaéme eu 1 attention de le ramenée à des 
sientimcns plus raisonnables que je n^en ai 
trouvé, dans aucun de ses compatriotes \ et 
celui que j^ai mit en scène est tel , qu'il se^ 
' roit aussi heureux pour moi qu'honorable à 
• son pays qu il s'y en trouvât beaucoup qui 
l'imitassent. Que si quelquefois^ je 1 engage 
en des ralsonnemens absurdes , je proteste 
derechef en sincérité de cœur que c'est toxH 
jours malgré moi ; etje crois pouvoir défier 
toute la France d'en trouver de plus solides 
pour autoriser les suigulieres pratiques dont . 
je j^iis Tobjet ^ et doA4 ell^ pairoit i.e glor^ 
£èr si fort. 
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Ce ^ue javois à dire étoit si clair, etj*em 
jétois sivénitîé^ que je ne puis assez Bo/étaii» 
xier des longueurs, des redites^ du verbiage, 
et du désordre de cet écrit. Ce qui Teut 
rendu vif et véhément sous la plume d un 
autre, est précisément ce qui Ta rendu tiède 
Cl languissant . sou» la mienne. O^étoit de 
moi qu'il s'agissoit « et je.n'air plus trouvé 
pour mon propre intérêt ce zele et cette 
vigueur de courage qui ne peut exalter une 
ame généreuse, que pour la cause d'autrui, 
Le rôle humiliant de ma propre défense est 
trop au-dessous de nK>i, trop peu digne des- 
s entimens qui m'aninïent , pour que j'aime 
à m'en charger. Ce n'cstpas non plus , onle 
seiitira bientôt , celui que j'ai voulu remplir 
icir Mais je ne pouvois examiner la coi»* 
duite du public àinan égard , sans me con» 

' temple r moi* même dans la position du 
monde la plus déplorable et la plus cruelle;. 
11 ialloit m occuyjer d idces tristes et déchi* 
rantes . de souvenirs amers et révoltans , de 
sentimeos les moins faits pour mon cceuc; 

' et c'est en cet état de douleuf et de détresse 
qu'il a fallu me remettre , chaque tbis qi»e 
quelque nouvel outrage forçant ma répu*- 
gnance, m'a fait iaire un nouvel effort pour 
reprendre cet écrit, si souvent abandonné. 
Ke pouvant souffrir la continuité d une oc- 
cupation si doulouieuse ; je ne ip'y £^is Hvré 
que durant des momens très-court» , écriw 
vaut chaque idée quand elle me venoit , et 
m'en t,enant là. écrivant dix fois la mexue 
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ifuand «lie m'est venue dix fois v' sans oié 

rappeller jamais ce que j'avois précédem- 
ment écrit , et ne m'en appercevant qu'à la 
lecture du tout, trop tard pour pouvoir rien 
^ corriger, comme je le dirai tout-à-rhcurc, 
La colère anime^quelquefois le talent, maii 
le dégoât etle serrement de cœurFétouffent ; 
et Ton sentira mieux après m'avoir lu , que 
c'étoieiitlà les dispositions constantes où j'ai 
dA me trouver durant ce pénible travail. 

Une antre difHcultji me Ta reiidu fatigaî(M||r 
c'étott , forcé de -parler de moi sans cesse « 
d'en parler avec justice etvérité, sans louan- 
ge et sans dépression. Cela n'est pas diffii- 
cîle à un homme à qui le public rend l'hon- 
neur ^ui lui est d& : il est pai-là dispensé 
d'en prendre lé soia lui-même. Il peut éga*- 
lement et se taire sans s'avilir , ét s'attribuer 
avec franxrbi'se les qualités que tout le mon* 
de reconnoît en lui. Mais celui qui se sent 
digne d'honneur et d'estime , et que le pu- 
blic défigure et diffame à plaisir, de quel 
ton se»rendra-t-il seul la justice qui lui esc 
due ? Ooit-ii parler de lui'-méme avec des 
élo mérités , mais généralement démen- 
tis ? Doil-ii se vaatcr des qualités qu'il sent 
en lui , mais que tout le monde refuse d'y 
voir ? il y auroit moins d'orgueil que de 
bassesse à prostituer ainsi la vérité. Se louer 
alors, même avec la plus ri^ureuse justice, 
scroit plutôt se dégrader que s'honorer ; et 
ce seroit bien mal connoitre les hommes , 
que de. croire les rarmeaer.d'uive erreur dans 
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laquelle ils se complaisent , p^r de telles 
protestations. Un silence fier et dédaigneux 
est en pareil cas plus à sa place « et tût été 

bien plus de mon goût; mais il n'auroit pas 
rempli mon objet : et pour le remplir il fal- 
loit nécessairement que je disse de quel ceil , 
•i j*étois un autre , je verroîs un homme tel 
que je suis* J'ai tâché de m'acquitter équi- 
tablementet impartialement d*unsi difficile 
devoir , sans insulter à Tincroyablc aveugle- 
ment du public, sans me vanter fièrement 
des vertus qu il me reiuse , sans m'accuser 
non plus des vices que je n*ai pas et dont il 
luiplait de me charger , mais en expliquant 
simplement ce que j'aurois déduit d une 
constitution semblable à la mienne , étudiée 
avec soin dans un autre homme Que si Ton 
trouve dans mes descriptions de la retenue 
et de la modératioli , qu'on n'aille pas m*en 
faire un mérite. Je déclare quilnem'aman* 
que qu un peu plus de modestie , pour par- 
ler de moi beaucoup plus honorablement. 

Voyant l'excessive longueur de ces Dia«- 
logues, j ai tenté plusieurs fois de les élaguer^ 
deo' ôter les-^ fréquentes répétitions , dy 
mettre un peu d ordre et de suite ; jamais je 
B ai pu soutenir ce nouveau tourment. Le 
vif se itiment de mes malheurs , ranimé par 
cette lecture, étouffe toute 1 attention qu elle 
exige. Il m est ënpossible de rien retenir ^ 
de rapprocher deux phrases et' de comparer 
deux idées. Tandis que je force mes yeux 
àsuiYJ:e les ligues t mon cœur serré g/ttait et 
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»oup!re* Après de ^réquens et vains e&tls^ 
j^e renonce à ce. travail dont je me sens inca<» 

pable ; et, faute de pouvoir faire mieux, 
je me borne à transcrire ces informes essais 
que je suis hors d'état de corriger. Si , tels 
quils sont^ Tentreprise eaxioit encore à 
faire,' je ne la ferois pas, quand tous les 
biens de Tunivers y seroieni attachés ; je 
yuts même forcé d ataiîdonncr des multitu- 
des d'idées meilleures et micuK rendues que 
ce qui tient ici leur place , et que j avois je- 
tées sur des papiers détachés . dans 4. espoir 
de les encadner aisément ; mais rabattement 
ma ^agné au point de me rendre mémeim* 
possible ce léger travail. Après tout , j ai 
dit à-peu-près ce que j avois à dire : il est 
sioyé dans un chaos de désoxd&e et d« redi- 
tes , mais il y est : les bons esprits sauront 
Vy trouver.. Quant à ceux qui ne veulent 
•qu'une lecture agréable et» rapide, ceiix qui 
n'ont cherché, qui n'ont trouvé que cela 
<ians mes Goufcssioas , ceux qsii ne peuvent 
joufirir un peuple fatigue ^ ni soutenixun^ 
attention suivie pour Fintérét de la justice 
«t de la vérité, ils feront bi;en de s épargner 
Tennui de cette lecture*: ce n^est pas à eux 
que j ai voulu parler; et loin de chercher à 
leur plaire , j éviterai du moins cette der- 
nière indignité que le tableau des misères 
4e ma vie soit pour personne u« objet 
4'amusemeut. 

Qjic deviendra cet écrit ? Quel usage em 
jpou£i^.i--je faire ? Je,i iguorj: i et cette incer^ 
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tUudc a beaucoup augmenté le découragc-* 
mcnt qui ne m'a point quitté en y travaillant*'' 
Ceux qui -disposent de moi ^ en ont eu con* 
noissance auBsî^tôt qu*il a été commencé; 

et je ne vois dans ma situation aucun moyeu 
ossible d'empêcher qu'il ne tofnbc entre 
eurs mains tôt ou tard. Ainsi, selon le court, 
naturel des choses , toute la peine que j'ai 
prise est à pure perte. Je ne sais quel parti 
le ciel me suggérera , mais j*espéferai jus- 
qu'à la fin qu'il n'abandoimcia poiatla cause 
juste. Dans quelques mains qu'il fasse tom- 
ber ces feuilles , si parmi ceux qui les liront 
peut-être il est encore un cœur d'homme , 
cela me suffit ; et je ne mépriserai jamais 
assez l'espèce humaine pour ne trouver dans ' 
cette idée aucun sujet de coniiance et 
dcspok» 
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iiF.LLKS incroyables choses je viens 

d apprendre ! je n en reviens pas : non, je 

ja'en leviendrai jauiaiSé Juste ciel ! quel 

abominable homme qu'il nvVfaitde mail 

que je le- vais détester !• 

UN F il A N' Ç O I- S. ' 

Et notez bien que c'est ce même homme 
dont les pompeuses productions vous ont. 
»i .charmé , si ravi v p<tr les beaux précepte»^ 
de ve^tu qiLial-y étale aveetant-de taftte% 

R o u s s Ê A Uv 

Dites , d'e force. Soyons- justes , même 
avec les médians. Le iaste n excite tout au 
plus qu'une admiration iioide et stérile ^ et- 
sàremeiit ne me charmera jamais. Der 
écrits qui éJeVent Tame et enflamment la 
cœur , .méritent un* autre mot^ 

L E - F R A N Ç o I S; 

7aste ou force, qu importe lÉ^ mot,' si) 
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ridée est toujours la même ? sî ce suhUme 
jargon tiré par rhypocrisie d'une tête exaK 

tée n n'en c^t pas moins dicté par une ame 
de boue ? 

ROUSSEAU. 

Ce choix du mot me paroit moins indif- 
férent qu*à vous. Il chstnge pour moi beau- 
coup les idées ; et s'il n'y avoît que du faste 

et du jargon dans les écrits de rAïucir que 
vous m'avez peint, il m inûpirçroit moins 
d''horreur. Tel homme pervers s'endurciià 
ta sécheresse des sermons et des prônes 
qui rentreroit peut-être en lui-même et de<- 
viendroii honnête homme, si Ton savoit 
chercher et ranimer dans son cœur ces sen- 
ti mens de droiture et d humanité que-la na* 
ture y mit en réserve et que les pa-ssiona 
.étouffent. Mais ceiui qui peut contempler 
de sa i . g- Froid la vertu dans toute sa beauté ^ 
ceiui qui sait la peindre avec ses charmes 
les plus touchans , sans en cire ému, sans 
ae sentir épris d aucun amour pour elle ; un 
tel être ^ s'il peut exister , est ua méchant 
aans ressource- ^ c'csrt un cadavre moral. 

1- E t K A N C G I S. 

Comment, s'il peut exister? Sur rcfret 
qu out produit en vous les écrits de ce mi- 
sérable , qu*entende2*you8 par ce doute , 
siprès les entretiens que noua venons d'avoir? 
Expliquez* vous^. 

ROUSSEAU. 

Je m'expliquerai Mais ce sera prendre 
le soin le {^us inutile ou le plus superUu : 
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car tout ce que Je vous dirai ne sauroit être 
entendu que par ceux à qui Ton a a pas be- 
soin de le^dixe. 

* Figure^-vou» donc utt monde idéal sem^ . 
bkrfalr^nÔM ; et néanmoins tout différent. 

La nature y est la même que sur notre terre : 
mais réconomie en est plus sensible , Tor- 
dre en est plus marqué ^ le spectacle plus 
admuable ; les £orme& sont plus élégantes^» 
les couleurs plus vives , les odeurs plus sua- 
ves, tous les objets plus intéressans. Toute 
la nature y est si belle que sa contempla- 
tion enflammant les ames d. amour pour un- 
si touchant tableau, leur inspire^ ,avec Ic'^ ^ 
désir de concourir à ce beau syst&ne , la 
crainte d*^en troublet rharmonie ; et de^là 
naît une exquise sensibilité , qui donne à 
ceux qui en sont doués , des jouissances im- ' 
médiates , inconnues aux coeurs que les mê- 
mes contemplations n'ont point avivés. 

Les passions y sdnt comme ici le* mobile 
de toute action , mais plus vives ; plus as- • 
dentés, ou seulement plus simples et plus, 
pures; elles prennent par cela seul un ca- 
ractère tout diiiérent. I ons les premiers . 
mouvemens de la na turesont boiu et droits. 
Us tendent le plus directement qu il est posi- 
sibie à notre conservation et à notre bon-; 
heur: niais bientôt manquant de force pour 
suivre à travers tant de résistance leur pre- 
mière direction , ils se laissent déÔéchir 
par mille obstacles , qtii tes détournant du 
irrai but , leur fout prendre des routes 

B 2 
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obliques oà l liomme oublie fta. première 
desttnattoii. L'erreur du jugement, latorce 
des préjugés , aident beaucoup«à nous faire 

prendre ainsi le change ; mais cet eflFet vient 
principalement de la toiblesse de 1 ame qui, 
suivant mollement i impulsion de la nature^ 
se détourne au choc d un obstacle , comme • 
une boule prend Tangle de léâexion ; au 
lieu que celle, qui suit plus vigoureusement 
sa course , ne se détourne point , mais., 
comme un boulet de canon , force Tobsta- 
cie , ou s amoiût et tombe à sa, rencontre*. 

Les habitans du monde idéal dont je 
parle ont le bonheur d être maintenus par 
12 nature , à laquelle iU sont plus attachés, 
dans cet heureux point cle vue où ciie nous 
a placés tous ; et par cela seul leur ajuc garde 
toujours son caractère, priginel* Les pafr- 
siens primitives ^ qui toutes tendent direc- 
tement à notre bonheur, ne. nous occupent 
que des objets qui s y rapportent ; et n'^ayant 
que 1 amour cle soi pour principe , sont 
toutes aimantes et douces parleur essence. 
Mais^ quand, détournées de Leur objet par 
des. obstacles , elles s'oecupent plus de 
Tobstacle - pour Té carter , que de Tobjet 
pour Tatteindre; alors elles changent de 
nature et deviennent irascibles et haineu- 
ses ; et voilà comment l amour de soi, qui 
est un sentiment bon et absolu, devient 
amour-propre , c'est-à-dire , un sentim.eixt 
relatif par lequel on se compare , qui de- 
mande des prélcicnces , dont la jouissance 
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est purement négative, et qui nr cherche 
plu& à se satisfaire per- notre propre bien , 
mai» seulement par le mal d'autnii. 

Dans la société humaine , si-iôt que la 
foule des passions et des préjugés qu'elle 
engendre a lait pr eadre le change, àl homme, 
et que les àbstacles qu elle entasse Toni dé- 
tourné du vrai but de'||iotre vie : tout ce 
que peut faire le Sage , .battu du ehoc con- 
tinuel des passions d autrui et des siennes ., 
et parmi tant de diicctions qui 1 égarent, 
ne pouvant plus démêler celle qui le con- 
duiroit biea.. c'est de se tirer de. la fôule 

«autant qu41 hii est pos«ibIe.^ et<l& se tenir 
ftans impatience à la place où le hasard Ta 
posé; bien sur qu'en n ai:issant point, il 
évite au moins de courir à sa peiLc et d'ail- 
ler chercher de nouvelles erreur».- Comme 
il. ne voit dans 1 agitation des hommes que 

. la folie qu'il veut évitex, il plaint leur avea-* 
glcment encore plus qu il ne hait leur ma^ 
lice ; il ne se touiniente point à leur rendre 
mal pour mal outrage ^oui outrage ; et si 
quelqueibi» il eheiche a^ repousser les atr 
teintes de ses ennemiA-^ c'^t sans cher«* 
cher à les leur rendre ^ sans se passionner 
contre cuit,- sans soïiir ai de sa place, ni 
du calme où il veut rester. 

Nos habitant suivant des vues moins pro- 
fondes, arrivent presque, au même but par 
la route r contraire ^ et c!est leur ardeur 
même qui les tient dans rinaction. Uctat 
céleste auquel ii^ as|aiiem ci ij^ui iaiUeur 
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premier besoin par la force avec laquelle il 
s'offre à leurs cœurss4cur fait rassembler et 
tendre sans cesse toutes les puissances de 

leur amc pour y parvenir. Les obstacles 
qui les retiennent ne sauroient les occuper 
au point de le leur faire oublier un moment ç 
et de-là ce mortel dégoût pour tout le reste, 
et cette inaetton (ptale quand ils désespè- 
rent d'atteindre au seul objet de tous leurs 
vœux. 

. Cette différence ne vient pas seulement 
dû genre des passions . mais aussi de leur 
force ; car les passions fortes ne se laissent 
pas dévoyer comme les autres. t>eux 

amans, l'un très-épris, 1 autre assez tiède ^ 
souffriront néanmoins un rival avec la même» , 
impatience , l'un à cause de &on amour >^ 
Tautre à cause de Jon amour-propre. Mais, 
il peut très-bien arriver que la haine d'tr 
second , (je^ enue sa passion principale ^ 
survive à son amour et même sV.ccroisse 
après qu il est éteint : au lieu que le pre- 
mier, qni ne hait qu'à cause ,qu il aime, 
cesse" de haïr son rival si-tôt quil ne le 
craint plus. Or si les ames foibles et tiedes 
sont plus sujettes aux passions îuiiituses , 
qui ne sont que des passions secondaires et 
déiléchies , et si les ames grandes et iorters 
se tenant dans leur première direction ^ 
conservent mieux les* passions douces , et 
primitives, qui naissent directement de 
l'anour de soi , vous v< yez comment d'une 
plus, grande énergie daiu iesiacuités, et 
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éCm premier rapport mieux senti, dérivent 

dans les habitatjs de cet autre monde des 
passions bien différentes de celles qui dé- 
chirent ici-bas les malheureux humains* 
Peut-être n'e^t-on pas dan» ees contrées 
pins venueux qu'on ne Test autour de nous, 
mais on y sait mieux aimer la venu. Les 
vrais pcnchans de la nature étant tous bons, 
en s y livrant ils sont bons eux-ra^mes : 
mais la vertu parmi nous oblige souvf^nt à 
combattre et vaincre la nature e^^i^^^ent. 
sont-ils capables dé pareils effort^ i|^4<i]Ei^^ 
gue inhabitude de résister peut même amol- 
lir leurs ames au point de laire le mal par 
foiblesse^ pstr crainte , par nécej^té^^ls nje 
sont pas exjc mBfe j ii de fautes ni de vices; 
ié jmm^^mili^^ est pas étranger^ 

f>uisqu'il est des situations déplorables où 
a plus haute \ ertu suffit à peine pour s'en 
délendre , et qui forcent au mal I hommc 
foibie malgré son cœur. Mais 1 expresse vo- 
lonté de- nuire , la haine envenimée « Ten- 
vie , la noirceur ^ la trahison ^ la fourberie 
y sont inconnues ; trop souvent on y voit 
des coupables , jamais on n'y vit un mé- 
chant. Eu tin s ils ne sont pas plus vertueux 
qu'on ne Test ici ^ du moins par cela seul 
qu'ils savent mieux s aimer eux-mêmes ils 
sont moins malveillans pour autrui. 

Ils sont aussi moins actifs , ou po ^r mieux 
dire, moins remuans. Leurs etiorts pour 
atteindre à Tobjet qu ils contemplent, con- 
sistent en des élans vigoureux ; mais si-tôt 
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qu ils en senlent rimjpuifisftnce , ih s'arrê^ 
tent^ sans chercher à leur portée des éqtii«- 

valcns à cet objet unique , lequel seul peut 
les tenter. 

. Comme ils ne cherchent pas leur bon* 
heur dans Tappatence , mais dans le senti«- , 
saent intime , en quelque rang que les ait 
placés la fortune, ils s agitent peu pour en 

sortir; ils ne cherchent guère à s élever , 
et desccndioient sans répugnance à des re- 
lations plus de leur goât^ sachant bien que 
l-ctat le plus heureux n'est pas le plus no- 
Boré de* la foule , mais celui qui rend le 
cœur plus conient. Les prcjugés ont sur 
eux très- {) eu de prise , Topiuion ne ies mené 
point: et quaud ils en sèment Teifet, ce 
2i*est 'pas eux quelle' subjugue, mais ceux 
qui inuuent sur leur sort^ 

Quoique sensuels er voluptueux , ils font 
peu de cas de l'opulence , et ne font rien 
pour y parvenir , Gonnoissant trop bien l'art 
de jouir pour ignorer que ce n est pas à prix 
d^argentque le vrai plaisir s'achète ; et quant 
au bien que peut taire un riche , sachant 
ausH que ce n est pas lui qui le lait, mais 
sa richesse , qu die le feroit sans lui mieux, 
encoie , rép^iiie entre plus de mains , ou 
plutor.a|:iéantie par ce partage, et que tout 
ce bien qu il croit iaire par elle ^ équivaut 
rarement au ma) réel quHl faut faire pour 
1 acquérir. Bailleurs, aimant encore plus 
leur liberté que leurs aises, ils craindroient 
de les acheter par la ioimne , ne iût«^e qaà 

cauaç 
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cause de la dépendance et des embarras at- 
tachés au soin de la conserver. Le cortège 
inséparable de Topulence leur seroit cent 
fois plus à charge , que les biens qu'elle pro- 
cure ne leur seroient doux. Le tourment de 
la possession empoisonneroit pour eux tout 
le plaisir de la jouissance. 

Ains^i bornés de toutes paris par la nature 
et par la raison,- ils s'arrêtent , et passent la 
vie à en jouir, en faisant chaque jour ce qui 
leur paroît bon pour eux et bien pour au- 
trui , sans égard à Testimation des hommes 
et aux caprices de l'opinion, 

LE FRANÇOIS. 

Je cherche inutilement dans ma téte 6c 
quil peut y avoir de commun entre les* 
êtres fantastiques que vous décrivez .et le 
monstre dont ncus parlions tout-à-l'heure. 

ROUSSEAU. 

Rien sans doute , et je le crois ainsi : 
mais permettez que j'achève. 

Des êtres si singulièrement constitués doi- 
vent nécessairement s'exprimer autiement 
.que les hommes ordinaires. li est impossi- 
ble qu'avec des ames si difléremment mo- 
difiées, ils ne portent pas dans i expression 
de leurs sentimens et de leurs idées l'em- 
preinte de ces modifications. Si cette em- 
preinte échappe à ceux qui n'ont aucune 
notion de cette manière d'être, elle ne peut 
échapper à ceux qui la connoissent et qui 
en sont affectés eux-mêmes. C'est un sigjie 
caractéristique auquel les iiâtics se recon- 

T. «3. ConJ. ou Mm. J. V. G 
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noissént «ntrVûx^ et ce*qui donne uni gr^^d 
|>rix à ce signe peucdnnu et encore moins' 

employé • est qu'il ne peut se contrefaire , 
que jamais il n'agit qu'au niveau de sa 
source ^ que qij^ud il ne part pas du cœur 

. de 5&eux qui rimkent^ il n arrive pas non r 
plvLS axix cœurs faits pour le distinguer; 
mais si-tôt qu il y parvient , on ne sa^roit 
. s'y méprendre ; ii est vrai , dès qu il est 
senti. C est dans tout^ la conduite de ia^ 

. ¥ie plutôt que dan« quelqu^s^ actions épais- 
ses,, qu il se manifieste Ut plus sftrementc: 
Mais dan» des situations vives où Tame • 
•s'exal-te involontairement , l'initié distingue 
bientôt son frère de celui qui , sans 1 être , 
veut seulement en prendre 1 accent : et 
cette distinction se fait sentir également 

* *dans Iks écrits^ Les babitans 4u monde en^ 
chanté font généraltMtumt peu de livres , 

et ne s^arrangent point pour en faire ; ce 
n'est jamais un métier pour eux. Qjiand 
ils eniopti il ^21^^ qu"'ils y. soient forcés 
p^r un ét^B^ant plus fort que lintérêt ctt, 
même qfie ïa |||»u%<^Ce stioaulantvdifficiler 
à contenir i^ ii^*0slSble àcontrefaîrç , se fait - 
sentir dans tout ce qu'il produit. Qjiciquc 
heureuse découverte à publier ^ quelque 
ib^iie et grande vérité à répandre, quel** 
^^ue ^erreuir générale et perniçijitusc àcona^ 
. V battwr, enfin quelque point d'utilité publi- 
que à établir^ voilà les seuls motifs qui 
puissent leurmettre ia plume à la main : en- 
core iaut-il que les i^ées en soient assez., 
"* • ' ■ 
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neuves ^ assei^belles*^ "^ssez frappantes pour 

mettre leur zélé en effervescence et le for- 
cer à s'exhaler. Il n y a point pour cela chez 
eux de temps ni dage propre. Comme 
écrire n'est point pour eux un métier , ils 
comtnenceront ou cesseront de bonne heure 
ou tard , selon que le stimvtlant les pous- 
sera. Qjiand chacun aura dit ce qu'il avoit 
à dire , il restera tranquille c(mime aupa- 
ravant^ sans s'allei: fourrant dans le tcipot 
littéraire , ^ans sentir cette ridicule déman- 
geaison de- rabâcher, et barbouiller éter* 

-ncllement du papier , qu'on dit être atta- 
chée au métier d'auteur ; et tel, né peut- 
être avec du génie , ne s'en doutera pas lui- 

. mêoie v et mourra sans être connu de r- 
sonfie y SI nul objet ne vient ânimer sotl 
zele au point de le contraindre à se montrer. 

L E; F R A N C O I s. 

Mon cher Monsieur Rousseau , vous m'a* 
vez bien l'air d être un des habitans de ce 
monde.li>? ' 

- ■ ROUSSE A U. . 

J'en reconnois un du moins sans le moin- 
dre doute dansTauteur d'Emile et d'Héloïse* 

• LE FRANÇOIS, 

J'ai:vu venir cett^ conclusion ; maïs pour 
vous passer toutes ces fictions peu claires « 
il faiidroit preiûiérement pouvoir vous ac- 
corder avec ybus-xnême t mais après 4voir 
.paru convainci^ ,des abominations de cet 
homme, vous v'oilà maintenant le plaçant 
dans les a^es^ p^rce qu il a^fait des roméni. 
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Pour moi je n^ntcnds* rîcïi à ces énigmes. 

De grâce , dites-moi donc une lois votre 
vxàî seatiment ^ur son compte. 

à V 5 s E A V. 

* Je vous Tai dit s:^ns mystère et je vous le 
répéterai sans détour. La force de vos preu- 
ves ne me laisse pas douter un moment des 
crimes quelles attestent, et là-dessus je , 
pense exactement comme vous ; mais vous 
unissez des choses que je sépare. L*auieur 
des livres et celui des crimes vous paroît la 
même personne ; je me crois fondé à en faire 
deux. Voilà, Monsieur^ le mot de Ténigme, 

LE FRANÇOIS* 

s. Comment cela, je vous prie Vpici qui 
me paroi t tout nouveau* 

R 6 11 Is s E A ir. 

A tort, selon moi ; carne m'avcz-vous pas 
dit qu'il n>st pas Fauteur du Devin du Vil- 
lage ? ' - 

LE1PRANÇ0IS. 

Il est vrai, et c'est un fait dont personne 
n4S jdoute plus: mais quant à ses autres où» 
vrages ^ je n'ai point encore ouï lés lui dis* 
puter. 

ROUSSEAU. 

Le second dépouillement me paroit pour* 
tant une i:onséqu<nce a^ez prochaine de 
Vautre. Mais pour mieux juger de leur liai- 
son, il faudroit connoître la preuve qu'ou 
a qu il n'est pas Tauteu,! du Devin. 
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. La preuve ! U y eq^ace^t, tîotites péremp- 

R O u s E A u. 

C'est beaucoup. Je me coutente d'unie ; 
mais je la veux, et pour cause-, indépen* 
dante du téinoignage d^autrai. > 

LE FRANÇOIS. 

Ah très- volontiers** Sanis vous parler donc 
.des'pillages bien attestés dont on aprouvc- 
d'abord que cette pièce etoit composée , 
tans même insister sur le doute s'il saitiaire 
des vers, et par conséquent s'il a pu faire 
ceux dù Dèvm du Village , je me tiens à 
une chose plus positive et plus sûre : c'est 
qu'il ne sait pas la musique. D on Ton peut, 
à mon avis , conclure avec certitude qu'il 
n a pas fait celle- de- cet Opéra; 

, R O Ù 5 s £ A Ù. 

. U Ae sait pas b musique^! Voilà encore 
une de ces découvertes auxquelies je ne me 
serois pas attendu. 

LE F R A N Ç O I S> 

N'en croyez ià*dessus ni moi ni personne^ 
sftais vérifiez par vous-même. > 

if o if s s A if . 

Sij'avois à surmonter 1 horreur d'appro- 
cher du personnage que vous venez depeii>* 
dre , ce ne seroit assuréipent pas pour*véri- 
fier s il sait la mu»iqué : ' la question n'e&t 
pas assea intéressaato- lorsqu'il s'agit .d'ua 
pareil scélérat^ • ^ 
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L E . F R A N Ç O I S. 

Il faut qu'elle ait patu moins indifférente 
à nos Messieurs quàvous; car les peines 
incroyables qu ils ont prises et prennent en- 
core lous les jours pour établir de mieux en 
mieux dans le public cette preuve , passent 
encore ce qu'ils ont tait pour mettre cnévi- 
' dence c^Ue de ses crixjnes. 

\ Rousseau. 

Cela me paroît assez bizarre; car ^uand 

on a si bien prouvé le plus , d'ordinaire on 

ne s'agite pas si fort pour prouver le moins. - 

» 

LE FRANÇOIS. 

Oh vis-à-vis d'un tel homme on ne doit 
négliger ni le plus ni le moins. A Thorreur 
du vice se jpint Tamour ck la vérité , peut 
détruire dans toutes ses branches âne ré-- 

putaiion usurpée ; et ceux qui se sont em- 
pressés de montrer en lui un monstre exé- 
crable , ne doivent pas moins s empresser 
aujourd'hui d'y montrer un petit pillard 
sans talent. 

ROUSSEAU. 

Il faut avouer que la destinée de cet 
homme a des singularités bien frappantes : 
sa vie est coupée .en deux parties qui sem- 
blent appartenir à deux individus différèns^ 
dont Tépoque qui les sépare, c^est-à-dirc; 
le temps où il a publié dfes livres , marque 
la mort de 1 un et la naissance de 1 autre. ^ 
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. Le premier, homme {nusible ét dtccbc^ fut . 
bien voulu ée toxxs ceux qui le coiiuurent, 

et ses amis lui restèrent toujours. Peu pro- 
pre aux grandes sociétés pstr son humeur 
timide et son naturel tranquille ^ il aima la 
retraite , noa pour y vivre seul, mais pour 
y jiiuidre les douceurs de Tétude aux char^ 
me» de Fintîmité. U consacra sa jeunesse à 
la cùilure des belles connoissanccs et des 
taleris agréables ; et quand il se vit forcé (îe 
faire usage de cet acquispour subsister, ce 
fut avec ai peu 4' ostentation et de préten- 
tion que les personnes auprès desquelles il 
vivoit le plus n'iraaginoîcnt paîs même qu'il 
eût assez d'esprit pour faire des livres. Son 
cœur fait pour s'attacher , se donaoit sans 
réserve ; ^ao^pl^sJ^^,{l^0ur ses amis«jusqui 
la foiblessdvii se laijssoit subju^uejfLpikûui^ ^ 
au point de ne pouvoir plus, sçcouer ce joug 
impunément. 

• Le second^ homme dur, faroxiche etnoir, 
se fait abhorrer de tout le moad^i.qu'il fuit, 
et dans son- a£Freuse misanthropie, ne sÇ« 
plait qu^à marquer sa iiai^ie pçur le genre* 
Jxumain. Le premier , 'seul, sans ëtrade et 
>ans maître , vainquit toutes les difiicultés 
à forcè'de zçle , et consacra ses loisirs , non 
à r.QiMyetc, encore moins à des travaux 
Hufs^l^léj^V n^i* ^ rempUr sa tête d idées^ 
charmantes, tôn.cœur^de sentimenf déli- 
cieux, et à former dcs'projets chimériques 

feut-ctre à force d'être utiles , mais dont 
exécution , si elle eut été possible , eût fait 
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•Je bonheur du genre-humaîn. Le second, 
toUt occupe de ses odieuses tra.nieSt su 
rien donner son temps ni de son- esprit à 
d'agréables Mcupatipns. , eneore moins à 
des vues utiles. Plongé dans les plus bm« 
taies débauches » il a passé sa vie dans les 
tavernes et les mauvais lieux, chargé de 
tous les vices qu ou y porte ou qu'on y. con- 
tracte., n'ayant nourri, ^ue les goûts crapù- * 
leux et bas qui en sont.insépaniblcs^; il fait 
ridiculement contraster ses incUnarions ram- 
pantes avec les altieres productions qu'il a. 
j l'audace de s'attribuer. En vain a-t-il paru * 
' feuilleter des livrer et s'occuper de reciier?* 
ches philosophiques , il n a non saisi , rien 
conçu que ses horribles systèmes ; etaprèf 
de prétendus essais qui n'avoient pour but- 
que d'en imposer au genre-humain , il a^ 
uni comme il avoit commencé., par ne.rie.0 

' savoir que mal faire. 

Ënfin^t sans , vouloir sniiFre cette, opposi? 
tion dans toutes ses branches , et' pour m'ax^ 
jrêter à celle qui m'y a conduit; le. premier,, 
d'une timidité qui alloit jusqu'à la bêtise , 
osoit à peine nu)ntxer à ses amis les producr 
tlons de ses loisirs-; le second^ d'.une imr 

tudence encore plus, bé te , s^apptoprioit. 
érement et publiquement les productions 
• d'autrui sur les choses qu'il entendoit le 
moinSi. Le premier aima passionnément la 
musique. , en &t sop occupation iaj^orite ci 
avec aissez de succès pour y faire des défpu* 
veriea,' trouver les défauts i: indiquer les 

* • 
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corrections. Il passa une grande partie de^ 
sa vie parmi les artistes et les amateurs ; tan- 
tôt composant de la musique dans tous les 
genres en diverses occasions, tantôt écri- 
vant sur cet art, proposant, des vues nou- 
velles , donnant des leçons- de composition, 
constatant par des épreuves l'avantage des 
méthodes qu'il proposoit; et toujours se 
montrant instruit dans toutes les parties de 
l'art, plus que la plupart de ses contempo- 
rains , dont plusieurs étoicnt à la vérité plus 
versés que lui dans quelque partie , mais 
dont aucun n'en avoit si bien saisi 1 ensemr 
ble et suivi la liaison. Le second, inepte au 
point de s'être occupé de musique pendant 
quarante ans, sans pouvoir l'apprendre, s'est 
réduit à l'occupaiiou d'en copier faute d'en 
savoir faire ; encore lui-même ne se trouye- 
t-il pas assez savant pour le métier qu il a 
choisi : ce qui ne rempcclie pas de se don- 
ner avec la plus stupide effronterie pour 
Fauteur de choses qu'il ne peut exécuter. 
Vous m'avouerez que voilà des contradic- 
tions difficiles à concilier. 

LE FRANÇOIS. 

Moins que vous ne croyez : et si vos au?» 
très énigmes ne m'étoient pas plus obscur 
res que celle-là , vous me tiendriez moins 
en haleine. 

ROUSSEAU. 

Vous m'éclaircirez donc celle-ci quahd il 
vous plaira , car pour moi, je déclare que je 
riy comprends rien. . , 
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I £ FRANÇOIS. 

De toiu tnoft cœur, et très-facilement; 

.mais commencez vous-même par m'édair- . 
cir votre question. 

ROUSSEAU. 

Il n'y a plus de question sur le fait qûe 
TOUS venez d'exposer. A cet égard nous 
sommes parfaitement d'accord , et j'adopte 

pleinement votic conséquence ; mais je la 
porte plus loin. Vous dites qu'un homme, 
qui ne sait iaire ni musique^ ni vers , n a pas 
iait le Devin du Village , et cela est incon- 
testable : moi j ajoute que celui qui se 
doiine faussement pour l'auteur de cet 
opéra T n'est pas même Fauteur des autres 
écrits qui portent son nom, et cela n'est 
gu.erés moins évident; car s'il n'a pas fait 
les paroles du Devin., puisquli ne sait pas 
faire de vers, il n^a pas fait non plus T Allée 
de Sylvie , qui difficilement en eilet neut 
être Touvrage d'un scélérat, et s'il n'en a - 
pas fait la musique , puisqu'il ne sait pas la 
musique, il n'a pas fait non plus la lettre sur 
la Musique françoise, encore moins leDic« 
tîonnaire de musique qui ne peut être que 
l'ouvrage d'un homme verse dans cet art et 
'Sachant la composition. 

L£ F-RANÇOIS. 

Je ne suis t>as là-dessus de votre sen* 
timenr; non plus que le public <«nous. 
avons pour surcroit celui d'un grand musi' 
cien étranger veau depuis peu dan& ce 
.pays. 



uiyiu^uu L/y Google 



B I A L O G U 1» JS 

ROUSSEAU. 

Et, je vous prie ^ le connoissez-votis bien 
ce grand musicien étranger ? Savez-vous par . 

qui et pour quoi il a été appellé eij France , 
quels motifs l'ont porté tout-d'un-coup à ne 
faire que de la musique FranÇ;Oise , .et ave- 
nir s'établir à Paris ? 

LE FRANÇOIS, 

Je soupçonne quelque chose de tout cela; 
mais il n en estpas moins vraiqueJ.J. étant 

i)lus que pf^Fsonne son admirateur, donne 
ui-mêmè du poids à son suffrage. 

ROUSSEAU. 

Admirateur de son talent, d'accord, je le 
suis aussi ; rnais ^uant à son sv^ffrage , il fau- 
droit premiéf étaient être au fait de bien 
des choses av«nt de savoir quelle .autorité 
* ïçn doit lui donner, ' • 

LE FRANÇOIS." 

Je veux bien , puisqu'il vous est suspect, 
ne m*en pas étayer ici , ni même de celui 

d'aucun musifcîen. Mais je n'en dirai pas 
moins de moi-même, que pour composer 
de la musique , il faut la savoir san& doute ; 
mais qu'on peut bavarder taQt qu'on veut 
sur cet art sans y rien eni^dre ^ et que tel 
qui se mêle d^ècrire k>n doctement sur la 
musique , seroit bien embarrassé de faire 
une bonne ba$se sous, un menuet^ et même, 
de le noter. *. 

' • o u s s 1^ A u. 
Je me doute bien aussi de cela. Mait 
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votre intention- est-^lle d'appliquer ceitt 
idée au Dictionnaire et à son autew? 

LE FRANÇOIS. 

J'e convienir que jy pensoisv . 

R o ir s s B A u. 

Vous y pensiez ! Cela étant, permettez^ 
moi de giace .encore une question. Avez^ 
TOUS lu ce livre ? 

'£S FRANÇOIS. 

Je seroîs bien fâché d'en avoir lu jamais 
une seule ligne , non plus que d^aucun dé 
«eux qui portent cet odieux nom. 

ROUSSE A u. 

En'ce cas je suis'moins iurpris que nour 

pensions yous et moi si différemment sur les 
points qui s'y rapportent. Ici, par exemple, 
vous ne coniondiiez pas ce livre avec ceux 
dont vous parlez , et qui jie roulant que sur 
des principes généraux^ ne contiennent que 
des rdées vagues , ou des notions élémen* 
taires tirées pcut-ctre d'autres écrits , et 
qu'ont tous ceux qui savent un peu de mu- 
sique.;, au lieu que le Dictionnaire entre 
dans le détail des règles pour en uLontter la 
raison, rapplîcatîon , I exception, et tout 
ce qui doit guider te compositeur dans leur 
emploi. L'auteur s'attache même à éclaircir 
de certaines parties qui jusqu'alors ëtoicnt 
lestées coni.uses dans la tctc des musiciens 
et presque inintelligibles dans leurs écrits. 
Vwuicit Mnharmûnijue^ par eoiemplei expli- 
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^que ce genre avec uné si grande clarté , 
qu'on est étonné de Tobscurité avec la- 
quelle eu avoient parlé tous ceux qui jus- 
qu'alors avoient écrit sur cette matière. 
On ne me persuadera jamais que cet ar- 
ticle 1 ceux d'AXpression , Jugut , harmonie^ 
Kcenct i'fâûdé^ modulatien ^ préparatixm \ ri* 
eitatif, tph (*), et grand^ombre d'autrcf 
répandus dans ce Dictionnaire, et qui sû- 
rement ne sont pillés de personne , soient 
Touvrage d'un ignorant en musique qu|^ 
parle de ce qu'il n'entend point ; ni qi|'uQ 
Mvre -, dans- lequel on peut apprendre la 
composition , soit l'ouvrage de quelqu'un 
qui ne la savoit pas. 

Il est vrai que plusieurs autres arttclet 
également importans sont restés seulement 
indiqués , pour ne pas laisser le vocabu** 

(*) Tous les articles de musique que j'avoîl pro- 
mis pour l'Encyclopédie furent faits dès l'anuéc 1749 
et remis par M. Diderot l'année suivante à M. d'AUm^ 
bcrt , comme entrant dans la partie Mathématique 
dont il ctoit chargé ; quelque temps après parûicnt 
SCS Klémcns de musique qu'il n'eut pas beaucoup ée 
peine à faiic. tn 1768 parut mon Dictionnaire , et 
quelque temps après une nouvelle édition de ses E!é- 
mcDS , avec des augmenutions. Dans l'intervalle 
avoit aussi paru un Dictionnaire des beaux arts, oà 
je reconnus plusieurs des articles que j'avois faiti 
pour l'EncyclopJdie. M. d'Alembcrl avoil des bon^ 
tés si tendres pour mon Dictionnaire encore ma- 
liuscrit) qu'il offrit obligeamment au sieur Guy d'en 
revoir les épreuves, faveur que,, sur l'avis que celuÂ- 
ci ift*ea douaa, je le priai de oe pas accepter. 



âS F R « M I E R 

laire Imparfait , comme il en avertit dang 
sa préface. Mais seroit-il raisonnable de le 
juger «ur les articles qu'il n'a pas eu lè 
temps de faire ^ plutôt que sur ceux où il 
amis la dernière main et qui demandoient 
assurément autant de savoir que les autres? 
L auteur convient ^ il avertit même, de 
ce qui manque à son livre, et il dit la rai- 
son de ce défaut. Mais tel quil est, il 
seroit cent fois plus croyable encore' qu'un 
homme qui ne sait pas la musique eut 
fait le Devin que le Dictionnaire. Car, 
•combien ne voit-on pas, sur- tout en Suisse 
et en Allemagne, de gens qui ne sachant 
pas une note de musique , et guidés uni* 
quement par leur oreille et leur goût , ne 
laissent pas de composer des choses trcs- 
agréables et mêm^e très-régulieres , quoi- 
qu'ils n'aient nulle connaissance des tegie^ 
et qulls ne puissent déposer leur compo- 
sition que dans leur mémoire. Mais il est 
absurde de penser qu'un homme puisse 
enseigner et même éclaircir dans un livre 
une science qu il n entend point , et bien 
plus encore aans un art dont la seule lan- 
gue ^xige une étude de plusieurs années 
avant qu'on puisse l'entendre et la parler» 
Je conclus donc qu'un homme qui n'a pu 
faire le Dtvin du Village parce quil ne 
savoit pas la musique , n a pu faire à plus 
forte raison le Dictionnaire , qui deman* 
llbit beaécoup plus de savoir. 
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L I F R A Ç O 1 s. ^ 

Ne connaîssant iiî Tun ni rautte ouvrage , 

je ne puis par moi-même juger de votre rai- 
sonnement. |e sais seulement qu il y a uiie 
différeac^ extrême à cet égard dan& Testi^ 
mation du public ; que le Di€tionnai,re passe 
pour ua ramassis de phrases sonorç» et iniii«- 
telligibles^ qu'on en cite un article Génu 
.que tout le monde prône et qui ne dit rien 
sur la musique.. Quant à votre article cnhar* 
mc^mfU^ et aux autres qui^ selon vousv trai- 
tent pertinemmeift de TArt^ je neit ai ja« 
*mais ouï parler à personne ^ si ce n'est à quel^ 
ques musiciens ou amateurs étrangers qui 
paroissoient en faire cas avant qu'on les eût 
mieux, instruits ; mais Les nôtres disent ec 
ont toujours dii ne rien entendre aujar^a 
de ce livret * 

Pour le Devin- vous avez vu les transport» 
d'admiration excités par la dernière reprise ; 
Tenthousiasme du public poussé jusqu'au 
délire fait foi de ia sublimite de cet ouvrage. 
C étoitle divin J.J. c'ctoit" le moderne Or- 

f tce ; cet Opéra étoit le chef-d'œuvre de 
art et de l'esprit humain ^ et jamais cet tvL^ 
tbousiasme ne fut si vif que lorsqu'on sut 
que le divin J.J. ne savoit pas la musique. 
Or^ quoique vous en puissiez dire ^ de ce 
^a'un homme qui ne sait pas la musique 
* na pu faire un prodige de Part universel- 
lemcntadmirc , il.ne s ensuit pas selon moi , 
qu il na pu faire un livre peu lu , peu en* 
tendu ^ et eMoxe moias eistiméi. 
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Dans les choses' dont je veux juger par 
ifioi-^fnéme V je ne p rendrai jamais poar règle 

de mes j igemens ceux du public , et sur- 
tout quand il s cng'^ue , comine il a lait tout- 
d'uii-'Coup pour le Devin <lu village , après 
ravoir ent^tdu pendant 3ringt ans avec irâ 
plaisir pln&qtaodérë. -Cet engouement subit, 
quelle qu'en ait éii la «cause âu moment ou 
le soi-disant auteur étoit Tobjet de la déri- 
sion publique , n'a rien eu d'assez naturel 
pour fa ire autorité chez les gens sensés. Je 
vous ai dit ce que je pensoisduDictionBaii^e, 
et cela /non pas s\it Topinion publique lii 
sur ce célèbre article Génie , qui n'ayant 
nulle application particulière à Tart , n'est 
là que poux la plaisanterie ; mais après avoir 
lu attentivement l'ouvrage entier , dont la 
plupart des articles feront faire de meil* 
leure musique , quand les Artistes en sau- 
ront profiter. 

Quant au Devin., quoique je sois bien 
sûrque personne ne sent mieux que moi les 
véritables beautés <le cet ouvrage ^ je suis 
fort éloigné de voirees beautés on le public 
engoué les place. Ce ne sont point de celles 
que rétude et le savoir produisent , mais de* 
celles qu inspire le goût et la sensibilité ; et 
Ton prouveroit beaucoup mieux qu'un sa* 
vaut compositeur ù'a point fait cette pièce , v 
si la'partie du beau chaiu et de l'invention 
lui manque , qu'on ne prouveroit qu'un 
ignorant ne Ta pu iaire , pafce. qu'il n'a 

pas 
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pas cet acquis qui supplée au génîc et ne 
fait rien qu à fôrce de travaih II n'y a 
rien dans le Devin du Village qui passe , 
quant à la partie scientifique , les princi- 
pes élémentaires de la composition : et non- 
seulement il n'y a point d écolier de trois 
mois qui dans ce sens ne fût en état d'en 
faire autant ; mais on peut douter qu'un 
savant compositeur pût se résoudre à être 
aussi simple. Il est vrai que TAutaur de 
cet ouvrage y a suivi un principe caché 
qui je fait sentir sans qu on le remarque , 
e: qui donne à ses chants un effet qu'on 
ne sent dans aucune autre Musiq'ie Fran- 
çoise. Mais ce principe , ignoré de tous> 
nos compositeurs, dédaigné dé ceux qui 
en ont entendu parler, posé seulement par 
TAuteur de la lettre sjir la Musique Fran- 
çoise qui en a fait ensuite un article d^x^ 
Dictionnaire, et suivi sciilemenr par l'Au* 
teiir du Devin , est une grande preuve 
d^ plus que ces deux Auteurs sont le 
même. Mais tout cela montre 1 invention 
d un amateur qui a réfléchi sur 1 ar t , plu- 
tôt que la routine d un professeur qui le" 
possède supéiieurement. Ce qui peut faire 
honneur au Musicien dans celte pièce est 
le récitatif : il - est bien modulé , bien 
ponctué , bien accentué • autant que du 
récitatif François peut Têtre. Le^tour en 
est neuf, du moins il Tétoit alors ^ à tel 
point qu on ne voulut point hasarder ce 
récitatif à la Cour , quoiqu'adapté à la 
T. «3. Coiif ou Mém. T. V. I> 
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langue 'plus qu'aucun autre. J'aî peine 
concevoir comment du récitaui peut être 
pillé , à moins qu'on ne pille aussi le* 
paroles; et quand il n'y auroit que çelâdè 
ta main de T Auteur de la pièce <, j'aimerois 
inienx , quant à moi 5 avoir fait le récitatif 
sans les airs , que les airs sans le récitatif; 
mais je sens trop bien la même main dans 
le tout pour pouvoir le par^ger à diiiérens 
Auteurs» Ce qui rend^mêfQe cet Opéra 
prisable pour les gens de goût,^c*est le 
parfait accord des paroles et de la Musique ; 
c^est l'étroite liaison des parties qui le com- 
posent ; c'est Tensemble exact du tout qui, ' 
ea.fait 1 ouvrage le plus un que je counoissfd^ 
-en ce genrêi?*I-e Musicien a par-tQui pensé t:'^ 
senti, g|||l V cotnme le^oëte; texpression^^ 
de Ttihiepohd toujours sifidellementàcelle^ 
de l'autre , cju'on voit qu'ils sont toujours 
animés du même esprit ; et 1 on me dit que 
«et accord si juste et si rare résulte d'un 
tas de pillages forluitèment rassemblés ? 
M^iie^ur , il y auroit cent foiSrpl:^i9||^'& 
«Oii^pc^il^Ùn pareil tout de niorceauV ëpars 
•et décousus , qu'à le €j;éer soi-xuême d'ua 
tout à l'autre^ '-^ - 

JL Ë I K A M 4 *Q 15. ' ^ 

Votre objection ne m'est pas'nouvelle^ 
elle paroit même si solide à beaucoup 
gens, que^ revends des vols partiels , quoii^ 

que tous si bien prouvés , ils sont maia-'-;^. 
tenant persuadé* que la pièce entière i 

paraies ci musique e&t d'une autre maiâ 



C][U€ le charlatan a eu l'adresse de s'en 
emparer .et ritnpudcnce de se l'attribuer, 
delà paroit même si bieh établi que Von 
tk'en 3ioute plus gueres, carVnfin if faut bien 
nécessairement recourir à quelque explica- 
tion semblable ; il faut bien que cet ou- 
vrage ^ quii est incontestablement hocs 
d'étatd avoir fait, ait été fait par quelqu'un. 
On prétend même en avoir découvert le 
véritable Auteur. .* 

ROUSSEAU. 

J^^eqtends : après avoir d'abord découvert 
e4 trés-bieh prouvé les vok partiels 4oni le 
Devin diji Village étoit composé , on prouve 

aujoùrd iiui non moins victorieusemept qu il 
n'y a point eu de vols paniels ; que cette 
pièce , toute de la mêxxu: main , a été volée 
eiî entier. par celui qui se rattrtbtte. Soit 
donc I car runie et Vautre de ces vérité» 

■ contradictoire» est -égale pour- mon objet» 
Mais enfin quel est-U donc ce véritable 
Auteur? E;»t-il f xançois , Si\iôse^ Italien^ 

.Chinois ? 

LE FRANÇOIS* 

C'est ce que j'ignore ; car on ne peut 
gueres attribuer cet ouvrage à Pergole&e « 
coinme un Sal»^ Rcgina^ » 

'rousseait. 

Oui , j'en connois un de ccC Auteur,, et 
qni j[nénie a été gravé. * » • « 

L E . F R> À N Ç Q I S. 

Ce n'est pas cc|ui-l&* 'L^r^alve iant voui 
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parlez , Pergolese Ta fait dt soft vt^ast ; « 
-^«elui dônt je. parle., en-est un autre qu'il a 
Éait vingt ans après sa mort , et que J. J. s'ap- 
proprioit en disant l'avoir fait paur Mlle*^ 
Fel , comme beaucoup d'autres motets que 
le^méme J. dit ou dira de méine<' avoic - 
faits depuis Ioïs, et qui^psMr autant , de mi- 
racles de M; d*Aleixâ>ert , sont et seront 
toujoius tous de Pergolese dont il évoque, 
l'ombre quand il lui plait» 

ROUSSEAU. 

Vailà tiui est vraiment admirable. Oh 
Je me. doutoîs depuis long-temps que ce 
M. d'Alembert devoît être un saint à mira- 
cles , etjj'e parierois bien qu il ne s'en tien* 
pas à ceux-là. Mais , ce trime vous-- dites n 
il lui sftra néanmoins difficile , tout^sai^t 
q ' il esi , d'avoir aussi fait faire le Devin du 
. Village à Pergolese, et il ne faudroit pas 
multiplier les auteurs sans nécciâtc» 

, L F R A N Ç G I s. 

Pourquoi non ? Qu'un pilkrd prenaé i 
droite et à gauche , rien au mond^ n'est 
plus- natoTieU . ' fi^ 

ROUSSEAU. 

^ D'accord ; mais dans toutes ces musiques * 
ainsi pillées on sent les coutures ctks pièces . 
de rapport ; et il me semble que celle qui ^ 
porte le nom de J. J. n'a pas cet air-là. On 
n'y trouve même aucune physionomie na- 
tionale^ Oe n'est pas plus de la musique 
Italienne que de la musique Françoise. 
£ile a le ton de la chose et rien de plus* 
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Tout le monde convient de cela. Com-* 
ment rAuteiir du Devin a-t-il pris dans cette 
j^ece un accent alors si neui (|u il n'ait em"* 
^byé que là ? et si c'est son umqueoiivrage \ 
comment en a-Ml tfantiuittement cédé lâ 
gloire à un autre , Sans tenter de la tcven* 
'diqiier , ou du moins de ia partager par un 
second Opéra semblable ? On m a promis 
de m'e^pliquet ciatrement tout cela; cat 
j*avbue de • bonne foi y avoir troavé jvtf-» 
•qu^ici quelque obscurité*: 

R o u $ S E A U. 

Bon ? vous voilà bien embarrassé \ Ut 
• pillard c^ura fait accointante z^ec F Auteur ; 
u se.sera fait confier sa pièce , bu la lui aura 

volée , et puis iLVaura empoisonné. Gelà 
est tout simple. " 

L £ F^. R A.N Ç O I S. 

Vraimeali, vous-av^z là de jolicis idées t 

. R o u s s E A u/ 

Ah ! ne me' faites^pas honneur de votre 
. bien ! Ces idées vous appartiennent $ elles 
iént' Feffet' nature} de* tout ce qu€> vouis 

m'avez appris. Au reste , et quoi qu il en 
soit du véritable auteur de la pièce, il me 
suttit , que celui qui Veât ditlitre , soitpar 
son ignorance et sdii incapacité hors d'état de 
Tavoir faite, pour que ^'en conclue à plus 
forte, raison qu*it n*a fait^i le Dictionnaire 
qu-il s*attribue aussi, ni la lettre sur la Musi- 
que Françoise , Biau6\ia des auties livres qui 
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portent son nom et dans lesquels 11 estinrpô»» 
aibie de ne pas sentir qu'ils paurtent tous oe la 
même mam. D'ailleurs , concevez • voui 
qu-uti homme doué d^assez de talens pour 

faire de pareils ouvrages, aille, au ion même 
de son effervescence, piller et s'attribuer 
ceux d autrui dans un genre qui non-s6ule- 
irient n est pas le sien, mais aaqtiel îln^eo- 
iend absolument rien ) qu^un homme qui, 
•elonvous^ eut assez de courage, d'orgueil, 
de fierté , de iorce , pour résister à la dé- 
mangeaison d écrire si naturelle aux jeunes 

{rens qui se sentent quelque talent, pour 
aisser mûrir vingt ans sà tête dans lesUence, 
afin de donner plus de profondeur et de 
poids à ses productions long-temps médi- 
tées; que ce même homme, Tame toute 
remplie de ses grandes et sublimes vues, 
aille en interrompre le développement, 
pour chercher par des manœuvres aussi lâ- 
ches que puériles une réputation usurpée 
et très- inférieure à celle qu il peut obtenir 
légitimement? Ce sout des gens pourvus 
de bien petits talens par eux-mêmes qui se 
parent ainsi de ceux dautrui i et quiconque 
avec une tête activf-^t pensante a senti le 
délire et Tattrait dfâ^:r#i|^il d'esprit , ne va 
pas servilemént^rrà trace d*un autre pour 
se parer ainsi de productions étran^^eres ]^ar 
préiéreace à celles qu il peut tirer de son 
propre fonds. A|^z, Momieur, çelui quia 

5^u être assez vil et ^ssez sot prour s^attribuer 
;e Devit^ du Village s^Tavoir fait et même 
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Mrs favoirla nrtbîqiie , na jamab fiiit ttné 

ligne du Discours sur Tinégaiité , ni de 
rËmlle, ni du Contrat Social. Tant d'au- 
dace et de vigueur d'un côté « tant d'ineptie 
et de lâcheté de loutre ne s'associêroal 
jamais dans la métne ame. . 

Voilà une preuve qui parle à tout homme 
sensé. Que d'autres qui ne sont pas moins 
fortes ne parlent qu'à moi, jçn suis fâché 
pour mon espèce \ elles devroient parler à 
tonte ame seasible et douée de rinstinctmo* 
rah Vous me dites que tous ces.échts qui 
m'échaufFent. me touchent, m'attendrissent, 
me donnent la volonté sincère d'être meil- 
leur , sont uniquement des productions 
d'unjç. têtje exaltée conduite par un cœur hy« 
pocrite et fourbe.* La figure de xftes €treft 
sutlunaires vous aura déjà fait entendre qiie 
je n-'étois- pas là dessus de votre avis. Ce qui 
me confirme encore dans le mien est le nom- 
l^re etrétendue de ces mêmes écrits, où je 
sens toujours et par-tout la même véhé- 
9ience aun cœur échauffé des mêmes sen- 
timent Quoi ! ce fléau du genre^humain^ 
cet ennemi de toute droiture , de toute jus- 
tice , de toute bonté, s est captivé dix à 
douze ans dans le cours de quinze volumes à 
parler toujours le plus doux , le plus pur , le 
.plus énergique langage de la^vertu, àpl^in- 
dre les misères humaines^ à en montrer la 
source dans les erreurs, dans les préjui^és 
des hommes, à leur tracer ia roule du vrai 
bonheur « à leur apprendre à reajuei: d^us 



leurs propres cteurs pour y retrouver le gjst» 
me de» vertus sociales qur ils étouffent sous 
un faun sîmtilaere dam le progrès mal en« 

tendu des sociétés , à consulter toujoursieur 
conscience pour redresser les erreurs de leur 
raison, et à écouter dans le silence ^es» 
passions" cette voix intérieure^ que tous 
nos Phikttophes ' ont tant à cceur d'étou£« 
ftt , et qu'ih traitent de* chimère^ parce 
qu'elle ne leur dit plus rien: il s'est fait* 
sifler d'eux et de tout son siècle pour avoic 
toujours soutenu que Thomme ctoit bon, . 
iquoique- les ^ 'hommes fussent mqchausv 
que* ses vertus lùi venoient de Juirmim^^ 
q^ie ses vices lui venoient d'aill-eurs:' il a 
consacré son plus grand et meilleur ouvrage 
à montrer comment s'introduisent dans no- 
trè ame les passions nuisibles | à montrer que* 
la^bonno éducatioR doit être purement négâ-^ 
tàvt; qu^elle doit consister non à guérir- lesr 
vices du cœur humain ., puisqu'il n'y en a.* 
point naturellement, niais à les empêcher 
de naître , et à tenir exactement fermées les* 
portes par lesquelles ils s'introduisent. En- 
fin ^ il* a établi tout cela avec^une- clarté si 
hmineusé > avec un charme si touchant ^ - 
avec une vérité si persuasive , qu'une* ame- 
non dépravée ne peut résister à l'attrait de 
ses images et à la iorce de ses raisons ; e^-^ , 
ytous vcHilez que cette longujB^u^ie d^écrits/^ 
oà respirent toujours les mêmes mitximes 
où le même «^Ian;^age se soutient* toujours- 
avec la. mcme cij^aieuri soit l ouvrage d un. 

fourbe 
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fourbe qui parle toujours non - seulement 
contre sa pensée ^ mais aussi contre son in-, 
.térêt ; puisque mettant tout ion bon|ieur à 
remplir le monde de malheurs et de crimes, 
il devoit conséquemment chercher à multi- 
plier les scélérats pour se donner des aides 
et des complices dansTexécution de ses hor- 
Tibles projets ; au lieu qu*il n'a ^avaiUé 
réellement qu'à se susciter des obstacles et 
des adversaires dans tous les prosélites que 
SCS livres feroient à la vertu. 

Autres raisons non moins fortes dansmoa 
esprit. Cet auteur putatif, reconnu par tou- 
tes les preuves que vous m'avez (bumies « 
le plus crapuleux, le plus vil débauché qui 
puisse exister, a passé sa vie avec les traî- 
nées des rues dans les plus infâmes réduits ; 
il est hébété dé débauche, il est pourri de 
vérole, et vous vouiez quil ait écrit ces ini- 
mitables lettres pleines de cet amour si brû- 
lant et si pur qui ne germa jamais que dams 
des cœurs aussi chastes que tendres ? Igno- 
rez-vous que rien n'est moins tendre qu'uu 
débauché ; que Tamourn est pas piuscounu 
des libertins 'que des femmes de mauvarse 
vie; qtie la crapule endurcit le cœur,rendrceux 
qtiis'y livrent impudens, grossiers, brutaux, 
cruels ; que leur sang appauvri dépouillé de 
cet esprit de vie qui du cœur porte au cer- 
veau ces charmantes images d'où nait Ti- 
vresse de Tamour , pe leur- donne par l'ha- 
bitude que les acres picotemens du be- 
soin , sans y joindre ces douces impression» 
T. «3. Conf. ou Mém. T. V. E 



qtii rendent la sensuaiilé aussi tendre qu« 
vive^? Qu'on tne montre une lettre d'amour 
d*une main intoniiue ^/ je suis auuré de com 

noître à sa lecture , si celui qui l'écrit a des 
mœurs. Ce n est qu'aux yeux, de ceux qui 
en ont, que les femmes peuvent briller de 
CCS charmes touchans et chastes' qm seuls • 
font letlélirc de^ cœurs vraiment amoureux. 
Les débauchés ne voient en eHes que des 
instrumens de plaisir qui leur sont aussi mé- 
prisables que nécessaires, comaie ces vases 
dont on se sert tous les jours pour les pli^s in- 
disperisables besoins. J'aurois défié tous les 
coureurs d'c filles de Paris d'écrire jamais 
line seule des lettres de THéloïse: et le li- 
vre entier, ce livre dont la lecture me jette 
dans les plus aî.gélit]ues extases, seroit Tou- 
^lage d un vil débauché ! Comptez, Mon- 
«iem , quil n'en est nen: -ce n^eit pas. ave^: 
vde Tesprit et du jargdift que ces choses-là sé 
t'Ouvent. Vous vi)ulez qu'un hypocrite 
adroit qui re mouche à ses fins qu'à force de 
rus^ et d'astuce , aille étourdiment se livjfei 
à rin^itirëruwtté de I itidignatiOn contre tou« 
Ifs létats,, «outfc tous les patds ^atis except 
tjon ," et dire également les pltw dures vé*" 
lités aux uns et aux autres. Papistes , Hu- 
guenots, grands, petits , hommes , ienimes, 
r -bins, soldats, mçines, prêtres, dévote, mé^ 
cletins \ phiiosoph^cs ^ TrtTi iUiWuis^ jvMt^ 
tcmt.est peint, tout est démasqué-, sans ja- 
mais un mot d'aigreur ni de persomialité 
v<;oatxc qui ^uç ce soit« mai^ ^an^ ménage'- 
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ment pour aucun parti. Vous voulez qu il 
ait toujours suivi sa fougue au point d'avoir 
tout soulevé contre lui , tout réuni pour Tac* 
câbler d^ns sa disgrâce ; et tout cela sans se 
ménager ni défensear ni appui, san'ri'eiii^ 
barrasser même du succès ae ses livres , sans 
s'informer au moins de TefFet qu'ils produi- 
soicat et de Torage qu ils attiroient sur sa 
téte , et sans en concevoir le moindre sonci 
quand le bruit comtnença d'en arriver jus- 
qu'à lui? Cette intrépidité, cette' împru»* 
dence , cette incurie est-eiie de 1 homme 
faux et fin que vous m'avez peint? Enfin 
vous voulez qu un misérable à qui Toii a ôté * 
le noin de scélérat qu^en ne trouvoitpas én^ 
cote asfez abject, pour lui donnerxdui dë 
C4fi^uin cotatM exprimant mieux la bassesse 
et rindignlté de son ame ; vous voulez que 
ce reptile ait pris ei. soutenu pendant quinzç 
volumes le langage intrépide et fier d'un 
écrivain qui, consacrant sa plumé 4 la vé- 
rité; ne quête point les suffrages du public, et 
que le témoignage de son cœur met au-des- 
sus des jugemens des hommes? Vous voulez 
que, paimi tant de si beaux livres moder- 
, nes^^^és seuls, qqi pénétrexu jusqu'à môa 
ccèur t qui "llenflaiâment d]amour pour la 
vertu , qui Taï^n^rissent sur misères hu- 
maines , sôlentprccisémcntles jeux d'un dé- 
*tc«tabk fourbe qui se moque de ses liecteur» 
et ne croit pas un mot de ce qu'il leur dit 
fvec ;tant.de chaleur et de force; tandis que 
tcfùft le« autres y é^^iti^ à ce que vous nrat^ , 

Et 



V 
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Sd PREMIER- 

surez, par de vrais sages dans de si pores 
intentions , ine glacent ;le cceur , le resser* 
' reht , ét ne m'inspirent avec des s^ntimens 

d'aigreur, de peine, et de haine, que le 
plus intolérant esprit de parti ? Tenez, Mon- 
sieur , s il n'est pas impossible que tout cela 
soit, il Test du moins que jamais je le croye, 
£ftt-il mille fois démontré. Encore un coup, 
je ne résiste point à vos preuves; elles 
m'ont pleinement convaincu : mais ce que 
je ne crois ni ne croirai de ma vie , c'est que 
r£mile , et sur-tout l'article du goût dans 
le quatrième livre , soit Touvragé d'un cœur 
dépravé . que raéloïse^ et sur-tout la lettre 
sur la mort de Julie , ait été écrite par un 
scélérat; que celle à M. d'AIcmbert sur les 
spectacles soit la production d'une ame 
double ; que le sommaire du projet de paix 
perpétuelle soit celle d*un ennemi du j^enre- 
liumain ; que le recueil entier des écrits du 
même auteur soit sorti d'une ame hypocrite ^ 
et d'une mauvaise tête , non du pur z^elc 
d'un cœur brûlant d amour pour la vertu, - 
Non MonsieuCi) non. Monsieur ; le miea 
ne se prêteràjamais àcette absiirde et fatisse 
persuasion^ Mais je dis et je soutiendtai 
toujours quil faut qu il y ait deux J. J. , et 
que l'auteur des livres et celui des crimes 
ne. sont pas le même homme. Voilà un \ 
sentiment sil>ien enracifié clans Je fond de 
mon cœur, que rien ne me rôterajamais. 

LE FRANÇOIS. 

C est pourtant une erreur ^aus le moiadrç 

f 
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doute ; et une aùtre preuve qu^il a fait des 
livres , est qu^il en fait encore tous les 
* jours^ 

ROUSSEAU. 

, Voilà ce çue j'ignorois , et Ton m'avoit 
dît an contraire qu'il s'occupoit uniquement 
depuis quelques années à copier de la mu- 
sique. 

LK FRANÇOIS. 

Bon , copier ! II enfait le semblant , pour 

faire le pauvre quoiqu'il soit riche, et cou- ' 
vrir sa rage de faire des livres et de bar- 
bouiller du papier. Mais personne ici n'en 
est la dupe , et il faut c^uc vous veniez de 
bien loin pour l'avoir été* 

ROUSSEAU. 

Sur quoi , je vbus prie , roulent ces nou- 
veaux livres Vlont il se cache si bienf ' si à 
propos 5 et avec tant de succès ? • - 

LE FRANÇOIS* 

Ce sont des fadaises de toute espèce : 

des leçons d'Athéisme, des éloges de la 

Ehilosophie moderne , des oraisons tune- 
res, des traductions, des satires 

ROUSSEAU. 

Contre ses ennemis ^ sans doute ? 

LS FRANÇOIS. 

Non 9 contre les enaemis de ses enne- 
mis. 

ROUSSEAU.* 

Voilà de auoije ne me serois pas doute.. 

E 3 
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Oh vom nt connoissez pas la nise d\i 

drôle ! 11 fait tout cela pour se mieux dé- 
guiser. Il fait de violentes sorties contre la 
présente administration (en 1772) dont ii n a 
pointàse plaindre , en faveur du Parlement 

3ui Ta si indignement traité, et de^Tauteur 
c toutes SCS misères, qull devroit avoirén 
. horreur. Mais à chaque instants^ vanité se 
décelé parles plus ineptes louanges de lui- 
çaême. Par e>^emple , il a fait cierniérçnient 
W livre fort plat ^ intitulé Tan deupç fiitllc 
4cw unt quarante^ dans lequel il consacre 
avec soin tous ses écrits à la postérité , sans 
même excepter Noircisse, et &an& (ju'ii en 
»an(jue une s.euie ligi^e.. ! 

ROUSSEAU. 

Ç'est en effet une bien étoulkante baloiiTr 
âise. Dans les liwes qui portent son Ufuoaj 
je ne ¥ois pas un orgueil attssi béte. 

L £ F R A N Ç G 1 s. 

Eh sé nommant il se eontraignoit ; à pré- 
sent qu'il se croit bien caché, il ne se gêne 
plus. - 

ROt7SSEAU. 

Il a raison^ cela lui réussit si bien f Mais, 
Monsieur, quel est donc le vrai but de ses- 
livres, que cet bonune si iin^ubUe avec 
tant de mystère en faveur des gens qu'il de- 
Vroit haïr , et cù la doetritfe i laquelle^! a . 
pâm si contraire ? ~ . ^ 



'Digitized by Google 



Il T A l O Kar 5S 

L £ F. R A N Ç O I S4 

En ilomtez-vom ? C'est, de se joukt du. 
public et de faire parade de ton él^yquence^ 

en prouvant successivement le pour et le 
contre , et promenant ses lecteurs du blauc 
au xi^ic pour se moquer de leur ^crédulité» 

RODSSJtAU, 

Par ma foi î Voilà , pour la détresse où ii 

%fi trouve, un homme de bien bonne hu- 
meur , et qui , pour être aussi haineux que 
vous le faites, n'est gucres occupé de ses 
ejmcmis ! Pour moi ^ Sans* être vain nî vil)» 
dicatif f je vous défl^rv que si j'itois à sa 
place, et que je voulusse fpeore faire des 
livres , ce ne s-eroit pas pour faire triompher 
mes persécuteurs et leur doctrine aux dé- 
pens de ma réputation et de mes propres 
éci-its/ S'il est réeliemeut Tauteur de ceHX* 
quil n^ayoue pas; c'est une forte et nou- 
velle preuve qu'il ne Test pas de' ceux qu'il 
avoue. Car assurément il faudroit le sup- 
poser bien stupide et bien ennemi de lui- 
même , pour chanter la paliupdie si mai k 
|>rôpo5» . . • 

LE VRANÇqtS. / / 

11 faut avouer que vous êtes un homme 
bien obstiné^ , bien tenace dans vos opi- 
nions ; au peu d autorité qu'ont sur vous 
celles du public y on voit bien que vous 
n'êtes pas Françbb. Parmi tcm» aos Sages , 
si vertuex, sifuste^^ si supérieurs à to^ite 
partialité ; parmi toutes nos dames , si sen- 
sibles , si iaYQra|)lcs ù un aui^îtir qui peiut si 

£ 4 
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bien ramaur, il ne s'est trouvé petsennë 
qui ait fait la moindre résistance anx argu- 
mens triomphans de nos Messieurs , per- 
<;onne qui ne se soit rendu avec empresse- 
ment, avec joie , aux preuves que ce même 
auteur qu*on disoit tant aimé , que celiiême 
J. J. si fêté, mais si rogue et si hamable « 
étoit la hoilte et l'opprobre du genre-4iu- 
main ; et maintenant qu'on s'est si bien pas- 
sionné pour cette idée , qu'on n'en voudroit 
pas changer quand la chose seroit possible^ 
vous seul , plus difficile que tout le monde, 
venez ici nous proposer une distinction 
neuve et imprévue , qui ne le seroit pas si 
elle avoit la moindre solidité. |e conviens 
pourtant qu'à travers tout ce pathos, qui, 
selon moi , çe dit pas grand' chose , vous 
ouvrez de nouvelles vues qui pourroient 
avoir leur usage, communiquées ànosMes» * 
sieurs. 11 est certain que si l'on pouvoit 
prouver que J. n'a fait aucun des livres 
qu'il s'attribue , comme on prouve qu'il n'a 
f$êril^^Ocviii^ on ôteroit un« difficulté 

3m ne laisse pas d'arrêter, ou du âtoim 
* embarrasser encore bien des gens , malgré 
4es preuves convaincantes des forfaits de ce 
misérable. Mais je serois aussi fort surpris , 
pour peu qu'on pût appuyer cette idée, 
^o'on sè fut avisé si tard de la p|op.aser« J4 
.vois qu'en sHittachaiit à le con^ffir^d^ toiit 
l'opprobre qu'il mérite ^ nos M^ieurs né 
laissent pas de s'inquiéter quelquefois de 
ces livres qu'ils détestent, qu'ils tournent 
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liiCme en. ridicule de toute leur force, mais 
qui leuf atMrent souvent des objections in- 
commodes , qu'on leveroit tout-d'un-coup 
en affirmant qu'il n a pas écrit un seul mot 
de tout cela, et qu'il eil est incapable cotur 
me d'avok fait le Devin. Mais je vois qu on 
a pris ici une route contraire quiine peut 
gueres ramener à celle-là ; et Ton croit si 
bien que cçs écrits sont de lui , que nos Mes- 
sieurs s^occupent depuis long-temps, à les 
éplucher , pour en extraire le poison. 

ROUSSEAU. 

• * 

. Le poison l , 

LE FRANÇOIS. 

Sans dout^ Ces beaux livres vous ont 
séduit cMam^ien d'autres , et je suis peu 
surpris qu^à travers toute cette ostentation 

de belle morale, vous n'ayez pas senti les 
doctrines pernicieuses qu'il y répand ; mais 
je le serois fort qu'elles n'y fussent pas. 
Comment un tel se.rpent nlnfecteroit-ilpas 
de son vi^nin tout ce qu'il touche ? 

ROUSSEAU. 

^ Ëh biéti. Monsieur, cii venin I ttttrXrim 
4éjà beaucoup extirait de ces livres.?* 

£ E F R A N Ç G I s. 

. BeaucQjxp , à ce qu'on m'a dit $ èt même 
il iy met tout à découvert dsms nombrei de 
passages horribles, que Textrême préven- 
tion qu'on avoit pour ces livres empêcha 
d'abord de remarquer; mais qui frappent 
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maiotenam de surpnêe et d'effiroi tous ceux 
qui , joaieu]: in$truilii,vlc9 tiscnt comme il 
convient. 

ROUSSEAU. 

Des passages horribles ! J'ai lu ces livres 
avec grand soin; nais je n'y en ai point 
trouvé d% te! , je Totss jvbe. Vous m oh]ir 

jcriez de m'ca indiquer quelqu'un. 

L E F R A N Ç G I s» 

"Neles ayant pas lus , c'est ce que je ne ' 

saurois faire : mais j'en detnaiiclerai la liste 
à nos Messieurs qui les ont recueillis , et je 
vous la commuDiquerai. Je me rappelle 
V . seulement qu'on cite une note de TËmile « 
Ctù il enseigne ouvertemeçij^assa&sinat* - 

ROUSSEÂ*Wt 

Comment-, Monsieur , il enseigné ontres»^ 
tement Tassassmat, et cela- n'a pas été re- 
marqué dès la première lecture î II falloit 
qu'il eût en efîet des lecteurs bien prévenus, 
on kion distraits. Et où donc avoient les 
yeux Jes Auteur de ces sagés et graves ré^ 
quîsitdires sur lesquels on Fa si régulière» 
ment décrété? Quelle trouvaille pour euxî» 
quel regrec de l'avoir manquée ! ^ 

LE FRANÇOIS* 

Ah f c'est que ces livres étoicnt trop pleins 
de choses à reprendre pour qu on put tou>t 
lelever» 

ROUSSEAU. 

U est vrai que le bon , le judicieux Joli 
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de Fleun, tout plein de riioireur qoe lui 
mspiroit le Sjitimt criminel de la Religion nar 

turelle , ne pouvoit gueres s'arrêter à des ba- 
gatelles comme des levons d'assassinat; ou 
peut-être, comme vous dites, son extrême 

I)réveiition pour le livre rempêchoit-elle de 
es remarquer. Dites, dites, Monsieurv^e 
VO0 cliercheurs de poison sont bien plutôt 
ceux qui Ty metteut , et qu'il n'y en a point 
pour ceux qui n'en cherchent pas. J ai lu 
vingt fois la note dont vous parlez ^ sans y 
voir autre chose q*u'une .vive indignation 
contre un préjugé gothique , non moins eitr 
travagant que funeste ; et je ne me serois 
jamais doute du sens que vos Messieurs lui 
donnent, si je n'avois vu par luisard une let- 
tue inMdi^u^e qu'on a fait écrire à TAuteux; 
à ce sujet^ et la réponse qu'il a eu la foi* 
blesse d'y faire , et où il explique le sens de 
cette note , qui n avoit pas besoin d'autte 
expJication que d'être lue à sa place par 
d nonnêtes gens. Un Auteur qui écrit d'a- 
près son cœur, est sujet , eu se passionnant, 
a de« fougues qui Tentrainent au-delà du 
but, et à des écarts 6à ne tombent jamais 
c-es écrivains subtils et méthodistes qui, sans 
s'animer sur rien aumonde. ne disent jamais 
que ce qu il leur est avajaugeux de dire , et 
qu*ils savent tourner sans se commettre, 
pour produire l'effet qui convient à leuc in- 
térêt. Ce sont les imprudences d^a homme 
confiant en lui-même, et dont l'amc géné- 
reuse ne suppose pds> même que Ton puisse 
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douter de lui. Soyez sûr que jamais hypo- 
crite ni fourbe n'ira s'exposer à découvert. 
Nos Philosophes ontbien ce qu'ils appellent 
leur doctrine intérieure ; mais ils ne rensei- 
gnent au public qu'en se cachant, et à leurs 
amis qu'en secret. En prenant toujours tout 
à la lettre , on trouveroit peut-ctre en effet 
'moins à reprendre dans les livres les plus 
dangereux, que dans ceux dont nous parlons 
ici, et en général que dans tous ceux où 
TAuteur, sûr de lui-même , et parlant d'a- 
bondance de cœur, s'abandonne à toute sa 
véhémence, sans songer aux prises qu'il peut 
laisser au méchant qui le guette de sang- 
froid , et qui ne cherche , dans tout ce qu'il 
offre de bon et d'utile, qu'un côté mal gardé 
par lequel il puisse enforicer le poignard. 
Mais lisez tous ces passages dans le sens qu'ils 
présentent na^lurellement à l'esprit du lec- 
teur, et qu'ils avoient dans celui de l'Auteur 
cnles écrivant : lisez-les àleurplace avec ce 
qui précède et ce qui suit, consultez la dispo- 

" sition de cœur où ces lectures vous mettent; 
c'est cette disposition qui vous éclairera sur 
le urvéritable sens. Pour toute réponse àces 

, sinistres interpréfateurs , et pour leur juste 
peine , je ne voudrois que leur faire lire à 
haute voix l'ouvrage entier qu'ils déchirent 
ainsi par lambeaux pour les teindre de leur 
venin; je doute qu'en finissant cette lec-* 
ture , il s'en trouvât un seul assez impudent 
pour oser renouveller son accusation. 
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LE FRANÇOIS. 

Je sais qu'on blâme en général cette ma- 
nière d'Uoler et défigurer les passages d'un 
Auteur pour les interpréter au gré de la pas?* 

siou d'un censeur injuste ; mais par vos pro- 
pres principes , 'nos Messieurs vous mettront 
ici loin de votre compte ; car c'est encore 
moins dans dps trai^^CPars que dans toute 
la aubstanç4.d#li'^ltr abiit u s'agit, qu'ils 
trouvent re poison ^uë ï* Auteur a pris soin 
d'y répandre : mais il y est fondu avec tant 
d'art, que ce nest que par les plus subtiles 
analyses qu on vient à bout de le découvris» 

a o u 8 s E A U* 
Eh .ce cas il é toit fort mutile &l ynie|tr£ t 
car encore un coup,, s'il faut chercher ce ve- 
nin pour le sentir, il ny est que pour ceux 
quil'y clrerchent, ou plutôt qui l'y i^aettent* 
Pour moi , par exemple ^ qui ne me suis 
point avisé d'y en chercher, je puis bien 
jurer n'y en avoir point trouvé. 

£e FRANÇOIS.' 

Eh qu importe , s'il fait son effet sans être 
apperçu? Effet qui ne résulte pas d'un tel 
ou d'un tel passage en particulier, mais de 
la lecture entière du livre. Qii'avez-vpus i 
dUre à cela ? 

ROUSSEAU. 

Rîen , si non qu'ayant lu plusieurs fols en 
entier les égrits que J. J* s attribue , Teffet 
total qu il en a résulté dans mon ame a tou* 
jours été de me rendre plus hummn, plus 
juste , meilleur que je n'étois auparavant! 
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jamais je ne me suis occupé de ces livres 
. sans profit pour la vertu. 

* L s F ft A N Ç O I s. 

. Oh ! je vous certifie que ce n'est pas là 
Teffet que leur lecture a produit sur nos 
Messieurs. 

E O U s s E A V. 

Ah , j« le crois ! mais ce n'est pas la 
ïarute des livres : car pour moi ^ plus j'y aî 

livre mon ccciir, moins j'y ai senti ce qu'ils 
y trouvent de pernicieux ; et je suis sûr que " 
cet eiict qu'ils eut produit sur moi sera le 
- même sur tout honnête homme qui les lira 
avec la même impartialité. 

LR FRANÇOIS. 

Dites, avec la même prévention ; carceuV 
qui ont seuti l'eflet contraire , et qui s occu* 
pent^ pour le bien public, de cet utiles 
recherches , sont'^tous des hommes de la 
plus sublime vertu ^ et de grands phUosor 
phcs qui ne se trompent jamais. 

ROUSSEAU. 

Jen ai rien encore à dire à cela. Mais fai* 
tes une chose; imbu des principes de ces 
•grands philosophes qui ne se ' trompent ja*» 
-siais , mats sittl^ere dans Tamour de la vérité, 

mettez-vous en état de prononcer comme 
eux avec connoissance de cause , et de dé- 
cider sur cet article entr'eux d'un côté , 
-escortés de tous leurs disciples qui n^ jU« 
rent que par les maîtres, et de Tautre tout lé 
public avant qu ils l'eussent si bien endoc- 
triné. Four cela , lises vous-même le« livres 
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dont il s*a?git^.ttsur les dispositions où vous 
laissera leur lecture , jugez de celle où étoit 

TAiiteur en les écrivant , et de T^Bet naturel 
qu'ils doivent produire quand rien n'agira 

I^our le détourner. C'est, je crois, le moyen 
e plus sftr de porter sur ce point un juge- 
t^ent équitable 1 ■ ' - 

L £. F R A N Ç O. I 8« 

Qjioi! VOUS voulez m*imposer le «ûpplifce 
dé lire une immense compilation de pxér 
ccptes de vertu rédigés par un coquin? 

ROUSSEAU. 

. Non^ Monsieur, je veux que lisiet 
le" vrai systêmè du ccenr huma^^in rédige pat 
un honnête homme, et public sous un au- 
tre nom. Je veux que vous ne vous pré- 
veuiez point contre des livres bons etutiles, 
uniquement parçe qu lur Isomme indigne de 
les lire a ftiudaq^ de s'en dire F Auteur. 

LE FRANÇOIS. 

Sous ce point de vue « on .pourroit fc 
résoudre à lire ces livres , si ceux qui les 
ont le. mieiix examinés ne s^accordoient 
tous 1 excepté vous seul , à les trouver nui* 
«ibles et dangereux ; ce qui prouve asse^ 
que CCS livres ont été composés , non , 
comme vous dites, par un honnête homme 
jdans des intentions louabifi'; ^ais j^arun 
fourbe adroit , plein de mauvais |entnneji|S 
masqués d'un extérieur hypocrite , à la fii- 
veur duquel ils surprennent, séduisent el; 
iUompânt ies g^ens^ i 
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ROUSSEAU. 

Tant que vous continuerez, de la sorte à 
mettre eaiait^ surTautonté d'autrui, Topi- 
nion contraire à la mienne , naus ne sau- 
rions être d^accord. Quand vous voudriez 
juger par vous-même , nous pourrons alors 
comparer nos relisons, et choisir Topinion 
la mieux Fondée. Mais dans une question 
de fait comme celle ci^ je ne vois pour* 
'^uoije serois obligé de croire , sans aucune 
faison probante , que d^autres ont ici mieux 
vu.que moi. * 

LE FRANÇOIS. 

Comptez -vous pour rien le calcul des 
voix i quand vous êtes seul a voir autre* 
ment que tout le monde ? 

ROUSSEAU. 

Pour faire ce calcul avec justesse , il fau- 
droit auparavant savoir combien de gens 
dans cette affaire ne voient , comme vous , 
que par les yeux d'autrui. I^i du nombre de 
ces bruyantes voix- on ôtoit Le$' échos qui ne 
♦ font que répéter celle dès autres , et que 
Ton comptât celles qui restent dans le silen- 
ce, faute d'oser se laire entendre -, il y auroit 
peut-être moins de disproportion que vous 
ne pensez* En réduisant toute cette multi- 
tude au petit nombre de gens qui mènent 
les autres , il me resteroît encore une forte 
raison de ne pas préférer leur avis au mien. 
Car je suis ici parfaitement sur de ma bonne 
toi ^ etjé n'en puis dire autant avec la même 
assurance d^aucun de ceux qui sur cc^t article ^ 

disent 
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disent penser autrement que moi. En un 
mot, je juge ici par moi-même « Nous ne 

pouvons donc raisonner au pair , vous et 
moi 1 que vous ne vous mettiez en état de 
juger par vous-mêine aussi. 

L E V R A N Ç O I S. 

J'aime mieux, pour vous complaire, faire 
plus que vous ne demandez , en adoptant 
votre opinion piéférablement à Topinion 
publique* $ qar je vous avoue que le seul 
doute si ces livres ont été faits pat ce misé- 
rable , m'empêcheroit d'en supporter la 
lecture aisément. 

ROUSSEAU. 

Faîtes mieuit encore; Ne songez point à 

rAuieurenles lisant , et sans vous prévenir 
ni pour ni contre , livrez votre ame aux im- 
pressions qu'elle en recevra. Vous vous as- 
surerez ainsi par voiis-même de l'intention 
dans laquelle ont^été écrits ces livres*^ *ec 
s'ils peuvent' être Pouvrage d'un scélérat qui 
couvoit de mauvais desscuis. 

LE f R A {4 Ç O 1 S. ' 

Si je fais pour vous cet effort, n'espérez 
pas du moins que ce soit gratuitement. Four 

m"*engager à lire ces livres malgré ma répu- 
gnance , il iaiit , malgré la vôtre , vous en- 
gager vous-même à voir T Auteur, ou, selon 
vous celui qui se donne poiir tel , à Texami- 
ner avec soin , et à démêler à' travers son 
hypocrisie le fourbe adroitqu elle a masqué 
si long-temps. 

T. a3. ConJ.QuMém. T.V. "P 
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Que m^oaes-vousproposer ? Moi qne j'aille 

chercher un pareil homme ! que je le voie ! ' 
que je le hante ! moi qui m'indigne de 
. respirer Tair qu il respire , moi qui voudrois 
ipettfe U diamètre de la terre jentre lui et 
moi% et m'en trouirerob trop pi^ès encore ! 
RoQSsem vous a-t-il donc paru facile eii 
liaisons , au point d'aller chercher la fré- 
quentation des méchans ? Si jamais j'avois 
le malheur de trouver celui-ci sur mes pas^ 
ne m'en cousolerois qu*en le charg^eant 
des noms qull mérite , en confondant sa 
juorgue hypocrite par les plus cruels repro- 
ches , en 1 accablant de raffreusc liste de 
^s io££ait5« 

L I V R A N-Ç G I S«. 

Que dites-vous là? Que vous m*cflftaye2 ! 
A\ez-vous oublié l'engagement saGié que 
VQUS avez pris de garder avec lui Je plus 
profond ailenee ^ et de ne lut 5amais iaisseir 
connoître.quevous aye^ même aucun. soiip- 
$on dé toutce que je vous aî dévoilé ? 

•\ ROUSSEAU. 

GomMDt ? vous mitonnes. Cet engage^ 
nent regardoit uniquement^ du mbiais je 

ïai cru , le temps qu'il a fallu mettre à m ex- ' 
pliquer les secrets affreux qvic voi's m avez 
révélé». De peur d'enbiouiilei le hi^ il £alr 
loit ne pas l interrompre jtusqu^au bxHit « et 
^ou» ire vouliez pM que je m^exposas»e à 
êcB discussioitt avecuxitîouroer avant d avoir 

«il 

> ■ - _ 
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tontes les instructions nécessaires pour l'c 
confondre pleiiiemcjit. Voilà ce que j ai 
compris de vos motifs dans le silence que 
VQUS m'avez imposé , et je tt*aï pu supposer 
que robligati(m de ce silence allât plus loin 
que ne le permettent la justice et la loi» 

LE FRANÇOIS. 

Ne vous y trompez donc plus. Votre en- 
gagement, auquel vous ne pouvez manquer 
San» violer votre foi , n^a , quant à sa durée , 
d*autres bornes que celles de la vie. Vous 

pouvez, vous devez même répandre < .pu* 
blier par-tout raffreux détail de services et 
de ses crimes ^ travailler ayeczele à étendra 
et accroître de. plus en plus sa difFamation , 
le rendre , autant qu il est ppssibie , odieux, 
méprisable , exécrable à* tout le monde. 
Mais il faut toujours mettre à cette bonne 
œuvre un air de mystère et de commiséra- 
tion qui en augjmcj^te Tefiet; et loin (ie lui 
donner jamais aucune explication qui le 
mette à portée' de répondre et de se dé- 
fendre , vous devez concourîF a\itc tout le 
monde à lui faire i ;norer toujours ce qu on 
lait, et, comment on le sait. 

R G u S S t A u. 
V^sLdes devoirs que j'étois bien éloigné 
4e comprendre, quand vous me les avez 
imposés; ci maintenant qu'il vous pl'^it de 
me les expliquer, vous ne pouvez (douter 
jqu ils ne me surprennent , çt que je ne sois 
èiicieux d'apprendre sur .^g^ucU pri'icipcs 
voials les fondez. Expliquez-vous donc, je 
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VOUS pne $ et comptez sur toute mon at- 
tention. 

I, E F R A N Ç O ! S.^. 

O mon bon amî ! qu'avec plaisir votre 
cœur navré du déshonneur que fait à l'hu- 
. inanité cet homme qui n'auroit jamais dû 
naître ^ va s ouvrir à des sentimens qui en 
font la gloire dans les nobles amës de ceux 
qui ontdémaai^ué ce malhenreux ! Ils étoient 
ses amis, ils faisoient profession de 1 c'tre : 
séduits par un extérieur honnête et simple , 
par une humeur crue alors facile et douce , 
par la mesure de tatens qu'il falloit pour 
iftntir les leurs ; sans prétendre àlac(mcut- 
Tence , ils le recherclierent <, se Pattache-* 
rent , et l'eurent bientôt subjugyé ; car il 
est certain que cela n étoit pas diflicile. 
Mais quand ils virent que cet. homme si 
simple et si doux , prenant tout d'un coup 
l'essor, s^élevoit d'un vol rapide àune ré- 
putation à laquelle ils ne pouvoient atteiit- 
die , eux qui avoient tant de hautes préten- 
tions si bien fondées , ils se doutèrent bien- 
tôt qu'il y avoit là- des&ous quelque chose 
qui n'alloit pas bien , que cet esprit bouil- 
lant n'avoit pas si longr temps contenu son 
ardeur sans mystère ; et dès-lors persuadés 
que cette apparente simplicité n'étoit qu'un 
voile qui cacnoit quelque projet dangereux 
ils formèrent la ferme résolution de trouver 
ce qu'ils cherchoient , et prirent à- loisir les 
mesures les plus sâres pour ne pas perdit 
leurs peiae^* 
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Us se concerteront dont pour édftirer 

toutes SCS allures , ée manière que rien ne 
leur pût échapper. Il les avoit mis lui-même 
sur la voie , par la déclaration d'une faute 
grave qu'il ayoit commise , et dont il leur 
conË'' le secret sans nécessite , sans utilité^ 
non , ^omme disoit Thypocrite , poùr ne 
rien .cacher à Tamitié, et ne pas paroître à 
leurs yeux meilleur qu'il n'étoit ; mais plu- 
tôt ^ comme ils disent très-sensément eux* 
mêmes pourleur donner le change, occu- 
per ainsi leur attention , et les détourner 
ce vouloir pénétrer plus avant dans le mys*- 
tere obscur de son caractère. Cette étour- 
derie, de sa part fut sans doute un coup du 
Ciel qui voulut forcer le fourbe à se démas- 
^^ei^i^l^^làêiQ^ du moins à leur fournir 
la i^e^ doîÉtf avoient besoin pour cela. 
Profitant habilement de cette ouverture 
pour tendre leurs pièges autour de lui , ils 
passèrent aisément de sa conhdence à celle 
des complices de sa faute , desquels ils se 
firent bientôt autant d'instrumens poiirrcxé' 
cution de leur projet. Avec ^beaucoup 
d'adresse , un peu d argent et de grandes 
promesses, ils gagnèrent tout ce qui 1 en- 
touroit , et parvinrent ainsi par degrés à être 
instruis de ce qui le regardoit , aussi bien 
et mieux que Im-mème. Le fruit de tout 
ces soins fut la découverte et la preuve de 
ce qu ils avoient pressenti , si-tôt que ses 
livres firent du bruit, savoir, que ce grand 
prêcheur de vertu, n'étoit qu'un ivipustie 
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ch|iig^ de crimfs cachés ^ qui depmi qpaû^. 
vante ans masquoit i*aiae d'un scélérat soiia 
' les dehors d'un honnête iiomoie» 

.a o u s s £ A u» - 

" Continuez, -de grâce» Voilà vraiment dei 

choses surprenantes que vous me racpatezlà» 

L B F R A N Ç G I 3» 

* Vous avez vu en quoi conshtoientces.dé-^ 

couvertes. Vous pouvez juger de Tcmbar- 
las de ceux qui les avoient laites. Elles 
A Ctoientpas de nature à pouvoir être tues^ , 
ettpn n'avoh pas pris tant de peines pour 
rien ; cependant , quand il n'y'siurôit eu à 
les publier d'autre inconvénient que d^atti- 
rcr au coupable lés peines qu^il avoit mé- 
ritées , c'en étoit assez pour euipêcher ces 
hommes généreux de 1 y vouloir e2(.ppsen 
lis dévoient ^ ils voulpient le démasquer t 
mais ils ne vouloient pas le perdre; et Tun 
sembloit pourtant suivre nécessairement de 
r^autre. Comment le confondre sans le 
.punir? Comment Téparguer sans se rendre 
responsable de la continuation de ses cri^^ 
mes? car pour du repentir ils sayoient 
bien qu'ils n'en dévoient point attendre de 
lui. Us savoicnt ce qu ils dévoient à la jus- 
tice, à la vérité, à la sûreté publique ; mais 
ils ne savoient pas moins ce qu ils se dé- 
voient à eux-mêmes. AQ|ès avoir eu le. mal- 
heur de vivré avec ce scélérat dams l'intimi- 
té , ils ne poux cieut le livrer à la vindicte 
public^ue saQS s'exposer à q^uelque biàmej 
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et leur» honnêtes fmts ^ pleines epMioiée die 
commisération p'attf lut , vouloîenf sur-tout 

éviter le scandale, et faire qu'aux yeux de 
toute la terre , il leur dût son bien-êire et 
sa conseivatioa. Ils coucerxerent donc soi* 
gneuscment leurs démarches, et résolurent; 
de graduer ai bien le-djiveioppement de 
Jreurs découverte); , que ]a connoissance ne 
s'en répandît dans le public qu^à mesure 
qu ou y reviendroit des préjugés qu'on avoit 
en sa ijaveur. Car son hypocrisie avpit aloxs 
îe - plus grand »uccè». jLa routé nouvelle 
qu^il s^étoit frayée , et qu'il paroissoit suivre 
avec assez dé courage pour mettre sa con- 
. duite d'accord avec ses principes , son au-, 
daciei^e morale qu il semblou prêcher par 
son e^|M9|4<^em:ore plus que par ses livres^^ 

Sion désintéressement apparent 
doâ|%eîut le monde alors^ étéit la dupe ; tou- 
tes ces singularité s qui supposoient du moins 
une ame ferme,, excitoient radmiraiion de 
ceux mêmes qui les désaprouvoîent» On 
applaudissoit à|^s maximes sans les admet- 
tre , et à son ex^mpl e sans vouloir le suivre* 

^•Comme ces dispositions du public au- • 
roient pu rcmpêcher de se rendre aisément 
à ce qu^^on lui_vouloit apprendre , il iallut 
como^encçr-^par les chanfgejc.. Ses fautes 
mises dâ.i%ie jour le plus odieux commen- 
cerent rouvrage ; son imprudence à les dé* 
clarèr auroitpu paroître franchise ; il la fal- 
lut déguiser. Cela paroissoit diHicile ; car 
on m'a dit quil en avoit fait daus TEnjile 
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Un avèu presque formel avec dés regrets 

qui dévoient naturellement lui épargner les 

reproches des honnêtes gens. Heureuse- 
ment le public qu'on animoit alors contre 
lui ^ et ^ui ne voit rien que ce qu'on veut 
quHl voie , n'^apperçu.t point tout cela ; et 
bientôt avec les renseigt^mens suffisans 
pour Taccuser et le convaincre , sans qu'il 
parût que ce fût lui qui les eût fournis, on 
eut la prise nécessaire .pour commencer 
Tœuvre de sa diffamation. Tout se trouve^ 
m'erveilleusement disposé pour.cela. Da£îl^ 
ses brutales déclamations il avèit , comme 
vous le remarquez vous-même, attaqué tous 
les états: tous ne demandoient pas mieux 
que de concourir à cette <euvre .qu'aucun 
n'osoit entamer, de peur de paroître écou* 
ter uniquement la vengeance. Mais ^ à la 
-laveur de ce premier fait bien établi et 
suffisamment aggravé , tout le reste devint 
facile. On put, sans soupçon d'animosité , 
se rendre l écho de ses amis , qui même ne 
le chargeoient qu'en le plaignant et, sei^i^ . 
ment pour Facquit de leur^é^tiiiâbqppe.'^ 
voilà comment , dirigé par des genslnstmits 
du caractère affreux de ce monstre, le public, 
revenu peu-à-peu des jugemehs favorables 
uqu'il en avoit portés si long-temps n ne vit 
plus que du faste pih il at^i^^â^u du courage, 
de labassesse oà rf avoitvu d^^^ 
de la forfanterie où il àvtwt vu du désintéres- 
sement , et du ridjcijle oû^il ayoit vu de la 
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' Voilà rétat où il fallut amener les choses 
pour rendre croyables, mémé avec toutes 
leurs preuves, les noirs mystères qu'on avoit 
à révéler, et pour le laisser vivre dans une 
liberté du moins apparente , et dans une ab- 
solue impunité. Car une fois bien connu. 
Ton n'avoit plus à craindre qoi'il pût ni trom- 
per ni séduire personne ; et ne pouvant plus 
se donner des complices, il étoît hors d état, 
surveillé comme il l étoit par ses amis etpar 
leurs amis , de suivre ses projets exécrables, 
et de faire aucun mal dans la société. Dans 
cette situation . avant de révéler lés décou- 
vertes qu'on avoit faites, on capitula qu'el- 
les ne porteroient aucun préjudice à saper- 
sorme , et que pour le laisser même jouir 
d'une parfaite sécurité, on ne lui laisseroit 
jamais connoître qu'on Teût démasqué. Cet 
engagement, contracté avec toute la force 
possible , a été rempli jusqu'ici avec une 
lidélité qui tient du prodige. Voulez-vous 
être le premier à Tenfreindre , tandis que 
le public entier, sans distinction de rang^ 
d'âge , de sexe , de caractère , et sans au- 
cune exception , pénétré d'admiration pour 
la générosité de ceux qui ont conduit cette 
affaire, s'est empressé d'entrer dans leurs 
nobles vues , et de les favoriser par pitié 
pour ce malheureux? car vous devez sentir 
que là-dessus sa sûreté tient à son ignorance, 
et que s'il pouvoit jamais croire que ses cri- 
mes sont connus, il se prévaudroit infailli- 
blement de l'indulgence dont on les couvre 
T. 23. Conf. ûuMém. T. V. G 
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ppuriexi'trame5r'4e nouveaux avec la même' 
impunité ^ qute cettis •empunitié sevoit atore 

d'un trop dangereux exemple, et que ces 
crimes sont de ceux qu'il faut ou ipunir sévi* 
xefiOjpat «au laissa: dans -i obscurité. 

Tout ee que%ouévenee de me idircf m'est • 

si nouveau, qu'il «faut que jy rêve long-* 
temps pour Sirranger là-dessus mes idées II 
y a même quelauQâ -points sur lesquels j'au- 
rois besoin de plus gcande explication. Vous 
dites , pas exenple , €{u*il n'est pas à orain- 
dre que^et homme une fois bien connu si* 
duise personne , qu'il se donne des compli- 
ces , qu'il lasse aucun complot -dangereux. 
Cela s accorde mal avec ce^ue vous m avez 
lacohté vous-^même de la comanuation de 
sesxrtiiies.;«t je craindroisiort, au coutraise, 
qu'affirhé de ia sorte,, il ne servit d'-eoseigne 
aux méchans pour former leurs associations - 
criminelle^, et pour employer ses funestes 
laUosîà les aifarmic. Le plus grand mal et 
la plus^raiode honte de Létat social est q^uè 
le «rime y fasse «des lieus plus indi^ol9lnes 
•que n'cniait la ,vertu. Les méchans se lient 
entrcux plus Jortement que les bons et 
Xe.u4's Uaisons sont bii&a;plus durables ^ parce 
i|[uUls ne peuvent les rompre impunément", 
,que de ia^urée de*cet liaisMs -dçpend le 
secret de leui» crames , rimpuitité ae leurs 
crimes . et qu'ils ont le plus grand intérêt à 
isc ménager toujours réciproquement : au 

lifiVL gueie^ 4>oaj» , w^s jeuiem^At .par des 
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affections libres qui peuvent changer sans 
conséquence , rompent et se séparent sans 
crainte- et sans risque dès qu'ils cessent de 
se convenir. Cet nomme, tel que vous me 

Tavez décrit , intrigant, actif, dangereux, 
doit ctre le foyer des complots de tous les 
scélérats. Sa liberté , son impunité , dont 
vous faites un si grand mérite aux gens de 
bien qui le ménagent, est un très-grand 
malheur public : ils sont responsables de 
tous les maux qui peuvent en arriver , et qui 
même en arrivent journellement selon vos 

Eropies récits* Ëst-il donc louable à des* 
ommes justes de fpivôriser ainsi les inè* 
chans aux d^êns d^^^i^pns? , - ^ , l^i^; 

Votre objection pourrolt avoir de la force, 
s'il s agissoit ici d'un méchànt d une cathé- 
gorie ordinaire. Mais songez toujours qu^il 
s'agit d'un monstre , Thorreur du genre*htt-' 
main ^ àuquel personne au monde ne^eut 
se Her en aucune sorte , et qui n'est pas 
même capable du pacte que les scélérats 
font entr eux. C'est sous cet aspect qu éga- 
lement connu de tous, il nt peut être à 
xraindre à qiii que ce ^oit par ses trames» 
ïïétesté des bons-pour ses œuvres, il Test 
encore plus des médians pour ses livres: 
par un juste châtiment de sa damnable hy- 
pocrisie I les fripons qu il démasque pour, 
se masquer, ont tous pour lui la plus invin^^ 
cible antipathie. S'ils cherchent à rappro- 
cher, c'est seulement pour le surprendre et 

• G 8 
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le trahir ; maïs comptez qu'aucun d'eux ne 
tentera jamais ic, Tassocier à quelque mau- 
toise entreprise. 

R O V s $ E A U. 

C'est en effet un méchant d'une espèce 
bien particulière que celui qui se rend en- 
core plus odieux au}^ méchans qu aux bons, 
et à qui personne au monde n'oseroit pro» 
poser une itijustlce* 

LE FRANÇOIS. 

Oui, 3ans doute, d'une espèce particu- 
lière , et si particulière , que la nature n'çn 
ajàmais produit, et, j'espere n'en repro* 
îmira plue uji semblable. Ne croyez poûr<- 
tant pas qu'on se repose avec une aveugle 
confiancç sur cette horreur universelle. Elle 
est un des principaux moyens employés par 
les sages qui Tont excitée , pour l'empêcher 
d'abuser par des pratiques pernicieuses de 
la liberté qu'on vouloit lui laisser : mais eHe 
il*cst' pas le seul. Ils ont pris des précau- 
tions non moins efficaces , en le surveillant 
à tel point , qu il ne puisse dire un mot qui 
ne soit éjCQt, ni faire un pas qui ne soit mar- 
qué v ni former lin projet qu'on ne pénétre 
à: Pînstant quïK est conçu. Us ont fait en 
sorte que , libre en apparence au milieu des 
horvmes , il n'eût avec eux aucune société 
réelle , quil vécût sçul dans la ^ulç, quil 
ne sûtric^l de ce qui se fait, rien dé ce quî 
se dit autour de lui, rien sur-tout de ce qui 
le regarde et l'intéresse le plus ; qu*îl se 
sentit par-tout charge de chaînes dont il ne 
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pét ni montrer ni voir le moindr^e vestige. 
Ils ont cJevé autour de lui des murs de té* 
aebres impénétrables à ses regards; ils Tout 
enterré vif parmi les vivans. Voilà peut- 
être la plus singulière, la plus étonnante 
entreprise qui jamais ait été faite. Son plein 
succès atteste la force du génie qui Ta con- 
çue , et de ceux qui en ont dirigé l'exécu- 
tion ; et ce qui n'est pas moins étonnant en- 
core , est le ze le avec lequel le public entier 
s'y prête , sans appercevoir lui-même la 
grandeur ^ la beauté du plan dont il est 
l'aveugle etfidclle exécuteur. 

Vous sentez bien néanmoins qu'un projet 
de cette espèce, quelque bien concerté qu il 
pût être , n'auroit pu s exécuter sans le con- 
cours du Gouvernement : mais on eut d'au- 
tant moins de peine à l'y faire entrer, qu'il 
s'agissoit.d'un homme odieux à ceux qui en 
tenoient les rênes, d un Auteur dont les 
séditieux écrits respiroient l'austérité répu- 
blicaine, et qui , dit-on , liaïssoit le Visirat, 
méprisoit les Visirs , vouloit qu'un Roi gou- 
vernât par lui-même , que les Princes fus- 
sent justes, que les peuples fussent libres^ 
et que tout obéît à la loi. L'administration 
se prêta donc aux manœuvres nécessaires 
pour l'enlacer et le surveiller : entrant dans 
toutes les vues de l'auteur du projet , elle 
pourvut à la sûreté du coupable autant qu'à 
son avilissement; et sous un air bruyant de 

f protection , rendant sa diflamation plus so- 
emnelle , parvirit par degrés à lui ùter avec 

G 3 
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toute espèce de crédit , de considération » 
d'estime , tout moyen d abuser de ses per* 
nicîeux talens pour le maliieur du genres 
humain. 

Afin de le dcmasq|uer plus complette- 
ment, on n'a épargne ni soins , ni temps <i 
ni dépense pour éclairer tous les momens 
de sa vie , depuis sa naissance* jnsqu'à ce 
jour. Tous ceux dont les cajoleries Tont 
attiré dans leurs pièges, tous ceux qui, 
rayant connu dans sa jeunesse, ont fourni 
quelque nouveau fait contre lui, quelque 
nouveau trait à sa charge ; tous ceux , en 
un mot, qui ont contribué à le peindre 
comme on vouloit, ont été récompensés de 
manière ou d'autre ; et plusieurs ont été 
avancés , eux ou leurs proches, pour être 
entrés de bonne grâce dans toutes les vues 
de nos Messieurs. On a envoyé des gens de 
confiance chargés de bonnes instructions et 
de beaucoup d'argent à Venise, à Turin, 
en Savoie , en Suisse , à Genève , partout 
ou il a demeuré. On a largement récom- 
pensé tous ceux oui travaillant avec succès, 
ont laissé de lui, dans ces pays , les idées 
qu'on en vouloit donner, et en ont rapporté 
les anecdotes qu'on vouloit avoir. Beau- 
coup même de personnes de tous les états, 
pour faire de nouvelles découvertes et 
contribuer à Tceuvre commune , ont ert- 
trepris , à leurs propres frais et de leur 
propre mouvement, de grands voyages 
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R <y n 9 ^ E m* ' 

Qu'ils n*iaàroient sûremenr pâs eu dans* 
^-^M» «contraire pouf b' coxitta:tec btmitête 

a plu» ifar fofcc 4afi» les^ 1a«Jle8 «aea qfm 

rattoehemcnt pour les bons 

Voiîà r comme vous le dites-, un* projet 
41109' moins adcfiiraitiiç qu'adoiirabiem^.'it 
:^xékoikti^ ILatwitJâm t*atiim ^ bien i'^ 
!^WZ94 d« suivre ctao» détail ràutM 
4^ mg^QOeu^ri^s^ qu'il a. fallu mettre en 
usage pouB en amener k succès à ce 
point. Gomme ce 14: ici un cas unique de* 
puis que le monde existe , et d'aà nal^ 
une loi loute nouiFella dans le: eode du- 
grarerhomaiii « ilimponoroît qu'en coilixêe 
4mnd tottlât^ies aincoiiscanoes qui* s- y rap- 
portent. L'interdiction d« feu et de Teau 
chez les Romains tonaboit sur les choses- 
oécessaixes à. la vicv: ccLLcrCÛ tombe 
tout ce qui peur lat rendre supponabJe 9t 
douceur i'h^imeus^ iaj,u8iice,.Ia vérité, la 
.sàcièlé r iVt-taehfiinentv testime. L inter- 
diction romaine menoit à la mort ; celle- 
ci , sans la. donner, la read desirahlc^i et 
.ne laisse,^* vie q.ocL pgHwi ea; taire un'iiap- 
:pli^^ aJBTceux^ IMaiji aeHf ikttenMctiôlft 
jmaine' éxok dàewnéei dam* isne ' forme 
tigale par laq^-eÙe k .GviraiacL étoit juridi- 
quement cQiidamué. J.e ne vois rien de- 
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^ajf^îl dam celle-ci. J'attends ée savoif 
pourquoi cette omMiou, .ou comniciU.M 
y ^ suppléé ? . . * 

J'avoue que dans les formes ordinaireftv 
Taccu^ion iormolle et i' audition «ki coil» 
|>able sont néccdsakes p^vur le ]>uÀi)r» maîf 
au fond qu'importèat ces feittei- ^uttli 1# 
délit est bien prouvé? Lanégatioo de f ac- 
cusé (car il nie toujours pour échapper att 
supplice) ne tait rien contre les preuves 0t 
/^'empêche poio^.sa condamnation. A'wéi 
/çette .formalité , souTeM iaultte l>St 
4out dans k cas présent , oà tMtles 4UéIp- 
beaux de révidencc éclairent dsà forfaits 
inouïs. ' ... 

Reinairqsiez d ailleurs que quand ces fop- 
eto.alHés serqîent4i»ij430f»'né€eM|dfe» 

{ranir, eUfs ne le sont pas dn'ilioInS'péAr 
àirt grâce , > la%9ëiile ehose dotit il s'agit M. 
Si n'écoutant que la justice , on eût voulu 
traiter le misérable comme il le méritoit^ 
il nt falloit que le saisir ^ le punir, et to^t 
étoit fait* On se iû c épargné des embarras ^ 
des sc^ns ^ des fraie immenseat et ce tissu 
de pièges et d'artifice$ dont on le tient en- 
veloppé. Mais la générosité de ceux qili 
Tout démasqué , leur tendre commisération 
pour lui M leur permettant adcun procédé 
violent « il a bien fallu s'assurer de lui sanlii 
attenter à saUberfé ^ et le rendre Pboirreur 
de 1 univers a£n (j^u il n'en lut pas 1^ fléau» 
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Quel tort lui fait-on , et de quoi pourroitr 
il se plaindre? Pour le laisser vivre parmi 
les hommes : il a bien fallu le peindre à 
eux tel qu il ctoit. Nos Messieurs savent 
mieux qué vôus que les méchans cherchent 
et tT(>uvent toujouri leurs semblables pour 
comploter avec eux leurs mauvais desseins ; 
mais on les empêche de se lier avec celui- 
ci, en le leur rendant odieux à tel point 
qu'ils n'y puissent prendre aucune confiance. 
Ne vous y fiez pas , leur dit-on , il vous tra- 
hira pour le seul plaisir de nuire ; n'espérez 
pas le tenir par un intérêt commun. C'est 
très-gratuitement qu'il se plaît au crime ; ce 
'n'est point son intérêt qu il y cherche ; il ne 
connoît d'autre bien pour lui que le mal 
d'autrui : il préféra toujours le mal plus 
grand ou plus prompt de ses camarades , au 
mal moindre oU plus éfoigné qu'il pourroit 
faire avec eux. Pour prouver tout cela, il 
ne faut qu'exposer sa vie. En faisant sou 
histoire , on éloigne de lui les plus scélérats 
par la terreur. L'effet de cette méthode est 
si grand et si sûr que depuis qu'on le sur- 
Veille et qu'on éclaire tous ses secrets, pas 
*trn mortel n a encore eu l'audace de tenter 
sur lui l'appât d'une mauvaise action; et ce 
n'est jamais qu'au leurre de quelque bonne 
œuvre qu'on parvient à le surprendre. 

J ROUSSEAU. 

Voyez comme quelquefois les extrêmes 
se touchent! Çhn croiroit qu'un ^xcès de 
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icélénMnt pût «insi tapproehcT cle*i» tnb 
fenf IL nVji «voit que VM Mtitictifft a» 

ffaoade qukpuuent trouver un »i bel art. , 

» &. il F à À N ç o s V 

Ce qui rend 1 cxéciMM d« cir plw plut 
^iMMfbie^ € est le mymM dos»^ il rteUa 
k coanevÎE. U Fallok peindre le peraMnage 

à tout le monde ^ &an» que j,amais ce pos- 
trait passât sou« ses yeux. Il falloit instruire 
J'univers de ses crises , mai» de tellei^çoa 
que €e' Cûc un^ aayyiere ignoré de. lui &eut» 

ialloî^^e clbaam le m<yiirâ^*aii 
aans qi» il mxAî lue vo 4e pessomie.' En 
un mot, c'étoitun secret dont le public 
entier devoit être dépositaire ^ san»^ qu'il 
parvint jamais à celui qui en. étoii le ftujet. 
Cela «At difficile f peut-llEe impoMibie 
^ eiiçécut.ei; avec ctfUi auue-: «tiia* les p90* 
jeta fon^iè. suc dei pdacipes- géniraux^f 
jéchouent souvent. En les appropriant tel- 
lement à l individu. qu'ils .ne conv-ienDent 
q.u à'lut, on^en cend TexécutioiLbien plut 
t6re. C'est ce fi^fim fait a«m habi^ 

jnent qii'heu9eu»eikien^aivecaielfe.hoaui»e« 
*1Dn. savait qufétKaiiger. et seul / il étoit sana 

appui , sans parens , sans assistance , quil 
ne tenoit à aucun parti , et que son huk- 
flteur sauvage tendoit d'elle-m^i^e i 
ter;, on a'a Cair, pour Tisoler sout-à-Mlr 
que sutfffe sa pentr naturellr, j faire tMt 
AncouiÎT , et dès lois tout a été facile;. En 
le séi^uf&uaal tout-àrfait du comn^cxcc 
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homme» qu'il fuit t quel mal lui fait-on ? 
En poussant la bonté jusqu à lui laisser une 
liberté du moins apparente , ne falloit-il 

Îias Tempêcher d'en pouvoir abuser? Ne 
alloit-il pas , en le laissant au milieu des 
citoyens^ s'attacher à le leur bien faire con- 
noître? Peut-on voir un serj.ent s^e glisser 
dans la place publique sans crier à chacun 
de se garder du serpent ? N'étoit-ce pas 
sur-tout une obligation particulière pour 
les sages qui ont eu Tadrcssc d'écarter le 
masque dont il se co'uvroit depuis quarante 
ans ^ et de le voir les premiers à travers 
ses déguisemens , tel quils le montrent 
depuis lors à tout le monde ? Ce grand de- 
voir de le faire abhorrer pour l'empêcher 
de nuire , combiné avec le tendre intércl 
qu'il inspire à ces hommes sublimes , est 
le vrai motif des soins infinis qu ils pren- 
nent , des dépenses immenses qu'ils fout, 
pour l'entourer de tant de pièges, pour le 
livrer à tant de mains , pour Tenlacer de 
tant de façons , qu'au milieu de cette li- 
berté feinte , il ne puisse ni dire un mot, 
ni faire un pas , ni mouvoir un doigt, qu iU 
ne le sachent et ne le veuillent. Aù fond, 
tout ce qu'on en fait n'est que pour son bien, 

{)our éviter le mat qu'on seroit contraint de 
ui faire, et dont on ne peut le garantir au- 
trement. Il falloit commencer par 1 éloigner 
•de ses anciennes connoissances pour c'.voir 
le temps de les bien endoctriner:, on Ta 
fait déctéter à Paris \ quçl mal lui a-t-oa 



pa.f fn YÀ&ftfê ttHêfétt^ 

peclier de s'établir à Genève : onVy a fait 
décréter aussi ; quel maHui a-t-on fait? On 
Ta fait lapider à Motiers; maiâ les cailloun 
qui cassoieot its fenêtres tt ses portes M 
roiit|r6ifit atteint ; quèf'ttM ctonc hà ettt^ 
ti^^tm f On Fa fait chassret àTentrée éM 
rhiverde Flsle solitaire où il s'étoit réfugié, 
et de toute la Suisse; mais c'étoit pour le 
forcer charitablement d'aller en Angleterre 

!^) chercher rasyle quVù hii préparait i 
tèrti( Stiar^u tiepuis long- temps , tt hitm*0 iÊi i* 
lèWque celui qu'il s'étoit obstiné de choi- 
sir, quoiqu'il ne pût de là faire aucun mal 
& personne. Mais quel mal lui a-t-onfaità 
lui-même , et de quoi se plaint-il aujour- 
d'hui P Ne le latsse-t-on p^ îfianqéiUe daim 
Wtk oppAt^lf? ' II peut 9(Hralifiiet à flfén'^ 
dans la fange où l'on lé tient embourbé. 
On Taccable d'indignités , il est vrai; mais 
Wimporte ? quelles blessures lui fentr- 

m , 

(^) choîtl^^-nfi Air^ola pMt ééftiAiiht nMHDk 
confident, ter^t, cem^MttiUe, rëpinrtr d'^ttt im*c 
iiieic bien authentiqua > le é^\k%, j'ai pu pester «t 
cU|4 de nadoB. On Vattop abusée sur mon compte 
«ne i*aie ae pM m^baser welquefois suf Ls 

\- M, MoustêâiftM sihien revenu 4^ Hi pi jugés corniH 
i'AngléUrrf ^ que peu de temps avsnt sê mort , il donné 
tommissionà ridiieur de lui chercher un offlt^ dans upttp 
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elles ? N'est-il pas fait pour les souffrir? et 
quand cJiaque passant lui cracheroit au vi- 
sage , quel mal après tout , cela lui feroit- 
il? Mais ce monstre d'ingratitude ne sent 
rien , ne sait gré de rien ; et tous les ména- 
gemens qu'on a pour lui , loin de le toucher, 
ne font qu irriter sa férocité. En prenant le 
plus grand soin de lui ôter tous ses amis, 
on ne leur a rien tant recommandé que d'en 
garder toujours l'apparence et le titre , et 
de prendre pour le tromper le même ton 
< qu'ils avoient auparavant pour Taccueillir. 
C'est sa coupable défiance qui seule le rend 
misérable. Sans elle il scroit un peu plus 
dupe , mais il vivroit tout aussi cornent 
qu'autrefois. Devenu l'objet de Thorreur 
publique , il s est vu par-là celui des atten- 
tions de tout le monde. C'étoit à qui le fê- 
tcroit, à qui Tauroit à dîner, à qui lui of- 
friroit des retraites , à qui renchériroit d'em- 
pressement pour obtenir la préférence. On 
eût dit , à l ardeur qu'on avoir pour l'attirer, 
que rien n'étoit plus honorable, plus glo- 
rieux que de l avoir pour hôte , et cela dans 
tous les états , sans en- excepter les grands 
et les Princes ; et mon ours n'étoit pas 

content ! « 
•» • 

ROUSSEAU. 

Il avoit tort , mais il devoit être bien 
surpris. Ces grands-là ue pensoient pas, 
lans doute, comme ce Seigneur Espagnol, 
dont vous savez la réponse à Charles-quint 
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qai Im draïandoit un de ses châteaun pour 
y loger le Connétable de Sourboo 

L E F R A N ^ O I 5. 

Le cas est bien difierent ; vous oublies 
qulci c'est une "bonne ceuve. . 

R O U s 5 E A U. 

Pourquoi n-e vouIez-vou3 pas que ïhoêpU 
talité envers le Cooné table fat ua< aussi 
bonne œuvie qu^ i asyle offert à un scé- 
lérat? ' 

LE FRANÇOIS. 

£h vôus ne vouiez pas m'enteadre ! Le 
Connétable s«vo«t bien quil étoit rebelle 
à son Prince. 

ROUSSEAU. 

Jean - Jacques ne lait donc pas quHl est 
«pt scélérat f 

LETRANÇOIS^ 

Le fin dn project est d'en user extérieu* 
rement avec lui comme s il n'^en savoir rien, 

ou comme si cm rignoroit soi- mîme. De 
cette sorte on évite avec lui le danger des 
explications et feiguant de le prendre pour 
un honnête homnwe , gn l obsëde si bien 

(♦) On a, dit-OQ, rendu itiliabitablc le châicau de 
Tryc depuis que j'y ai logé. Si cette opération a rap- 
port à moi , elle ki-^sL pas coiiséqueiuc a l'empressc- 
tneHt qui m'y -avoit aiiiré, ni a celui avec lequel on 
eugagcoii M. le Prince de ligne n m'olfrir dans le 
même t^mps un asyle channatii chins se» terres, par 
une belle leuie qu oa eut mtmc giaad «oia «Iclsise 
courir dfos 19 ut £aûs« 
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âotii un^aird'iemptesseiiieiir pcfUt%iMi4iiékite^ 
qne rteh^e ce qui i^e rapporte Ilùr^ m4ui« 

même, ne peut échappera la vigilance de 
ceux qui 1 approchent. Dès quil s'établit 
quelque pact , ce qu<on sak toujx)urs 'd^at? 
y^tum A l^s murs , les piaiKhers-, les serrure», 
totiivftt disposé autour de lui pour laiifi 
qu*ott «e çxopose , et l'on n'oublie pas de 
1 envoisiîier convenablement ; c'est-à-dire 
de mouches véaimcuses , de iot^rbes adroits 
et «de filles -accortes , à qui ion a bien iam 
leur Jeçon* <«'est une chose assez plaisante 
de voit les J^arboieuses de ^ nos Messieurt 
prendre des airs de vierge pour tâcher d*a- 
D«)rder cet ours. Mais x:e ne sont pas appa- 
remment de#>viej^e&j^i^il kû faut, car ni les 
lettres pathétiques 4|u^Qn dicte à œlles-là^ 
ni les «4^e»tes ils«iç»iài|%i^^ fait ap-» 
prendre ; niitout rétafa^ë «Hè^mbs malheurs 
et de leurs vertus , ni celui de leurs-charmes 
flétris n'ont pu Tatiendnr. Ce pourceau 
dËpjcure CBt devenu tout^d'uA ettH|i ua 
3^ei||)tf:jrate pour nos Mfssieufs. , l 

W*en<fi>t-il point un pour vos dames? Si 
ce n étoi^t pas là le pJus bruyata de ses for^ 
faits, cQik ^eroit sàseoi^at j4us irré<* 



L « Y R A N Ç O X .S. 

Ah f Monsieur Rous&eau il fauliHKijoufs 
êtr< galant, et de quelque façon qu'en use 
une femme t >oa ne doit janj^ais (ouchex ces 
«rtid^-Ui 



% 



, .Je n ai pas besoin de vous dire que toutes 
tes lettres «ont ouveitei , qu on retient tai^ 
gneuftement toutes celles do;^t il powrots 
tirer quelque instruction ^ et qu^on lui eo 

fait écrire de toutes les façons par difiRéreu-' 
tes mains, tant pour sonder ses dispositions 
par ses réponses ^ que poMi iud su^>posei 
dans celles qu'il rebute et ^^on gztde , 
4ts corresfiondiuiees dont on puisse un jout 
tirer parti contre lui/ On a trouvé Tart de 
lui faire de Paris une solitude plus affreuse* 
^ueles cavernes et les bois , où il ne trouve 
tu .nilieu des hi^mmes ni communication , 
ni conMlatton , ni conseil , ni lusnieres , ni 
tien de tout ce qui pourroit lui aider à se 

conduire , un labyrinthe irninenae où Ton 
ue lui laisse appercevoir diius ies ténèbres 
§ttC de iausses routes qui Tégarent de pl<|S 
en plus. Nul ne l'àborde qui'n ait déjà S4 
leçon toute faite surxe qu il doit lui Aim es 
sur le ton qu^îl doit prendre en iu! parlavt; 
On tient note de tous ceux qui* demandent 
à le voir (*), et on ne leur permet qu'après 
avoir reçu à son égard ies instructions que 
j^ài iDOÂ'-fftëme été chargé de vôtus donner, 

au premier desjir que itous ave» Mirqui de 

- « • ' * ^ 

( * ] On s «b p^ûr cela 4aat la rpis un marchand 
de tableau tout vii«à'-vis de mà porte, et,» cStte 
^ perte 'qu'on- 'âent fèviaêe nu aecret, àlîn auè nfuf * 
csex qui ¥0USceni? encrer iMtz. moi «oient i^t€é€ df 

Îl^àf^tr^yi^^ YPhm vX eni leiia mifucUons 4i 
(Burs ordres. 

le 
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Ije cotinoître. S'il entte etf quelque lieu 

public , il y est regarde et traité comme 
un pestiféré : tout le monde 1 entoure et 
le fixe , mars en s'écartant de lui et sans lui 

Sarler , seulement pour lui servir de ^ar^ 
ierc t et s'il ose parier lui-même et^qu'on 
daigne lui répondre < c'est toujoars ou par 
un mensonge , ou en éludant ses questions 
d'un ton si rude et si méprisant qu'il perde 
Penvie 'd^'ën faire*. Au parterre -ou a gr^nd 
toin de le recommander à ceux qni Tenton- 
rent, et de placer toujours à ses côtés utic 
garde ou un sergent qui parle ainsi fort clai- 
rement de lui sans rien dire. On r^montréi^ 
iignalé , recèmiSKlAdé par-tout auit^spfvetiil^ 
. aux commis aux 
kux savoyards l'^^Éhrcbts lel^spèclMm-, 
dans tous les cafés, aux barbiers , aux itiar- 
chands , aux colporteurs , aux libraires. 
S'il cherchoit un livre , un almanach , u^ 
rôman , il n'y en aùroitplus dan$t%>iitPârris^ 
le seul desii' ntanifené de trOdvér uné 
efao»e , telle qu'elle soît, est ponip lui^'im 
faillible moyen de la faire disparoitréV A 
son arrivée à Paris il cherchoit douze chan- 
àonnettes Italiennes , qu il y fit graver il ^ 
a une vingtaine d'années ^ elt qui écoieur dè 
lui comme le De'ifin du Village : nnsis le th^ 
ifcueti , les airs , Jes planches , tout disparut , 
tout fut anéanti dès Tinstant , sans qu'il en 
ait pu recouvrer jamais un seul cxemnîaîte; 
©« est parvenu, à-feréc Be petites aoten- 
tions multipliées 4 41ê ttfnir dans cette yïM 
T, «3. Conf. ou Mém. T. V. H 




immense toujours sous les yeux de la popur 
lace ^ qui le voit avec horreur. Veut-il pas^ 
ter Teau vis-à*vis J^s Quatre-Naiipiu?;; ^ 
tÊt passera point pour lui, même payant 
la voiture entière. Veut-il se faire dëcroterZ 
les décrotcurs, sur-tout ceux du Temple et 
du Palais-R(^yal , lui refuseront avec mépris 
JLeurs services. Entre-t il aux Tuileries ou 
au Luxembourg? ceux qui^j|jyi|:^^u^t des 
billets imprimés à la porte.qi;i| ordre de le 
passer avec la plus outrageante affectation ^ 
et même de lui^en refuser net ^ s'il se pré- 
sente pour en avoir ; et tout cela ^ non 

I)Our Timpoitance de la chose, nmis pouï; 
rfaiiT^ remarquer. V cpnaox|ue et abiji^Qi[|f| 
plus ^n pUis. ^ > . 

Um de leurs; plus jolies inventions eai 
le 'parti :qu*ils ont su tirer pour leur objet 
de Tusage annuel de brûler en cérémonie 
MU suisse de paille dans la rue aux Ours. 
Cette iête populaire paroissoit si barbare tt 
si ridicule en ce siccVe phili^sopbe* que, 
MjiL 9Âl^ii^^ on alioitla supprimer tout- 
|Pa||>t)û nos Messieurs ne se Cussent avisés 
4e 14 renouvellerbien précieusement pour 
J.J. A cet effet, ils ont fait doruier sa ligure 
Cl son vêlement à I hommc de naille , ilslui 
0)U armé la main d'un couteau bienluisaut^ 
en le faisant promener ^n pompe dans 
les rues de Paris , i!s ont eu soin qu'ox) Ifi 
mit en station directement sous les fenêtres 
de J. J. tournant et retournant ia iîguie de 
tous cotés ppur la bien montrer au peuple % 
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t qui ce^efii£ant4e-ckaxka|^lt9i mterpTcutL 
font faire l'application qaoa desiire , cl 
VexcLtent à brûlée J. J. cil effigie, en at- 
tendant mieux. (^). EnHu 1 un de nos Me» 
sien ES m'a même.iasfiiiEé'; avok eu le sei|| 
fliblc. plaisir de voir jde» îDCodiaM lui 
jeier au ncs. âoa WQiraik 'et. voiu^ com.^ 
I^enez. bâeo. ^ * * : 

' m o V s & E A 

^*ifenY ont rien perdu. AhqucHe doui 

ceur d'âme 7 quelle citarici i £e zete dt vo^ 

Messieurs n oublie rien. * i 

. ' 

^ Outre toutes ces préoutiom ^ on a ms ea 

erurre un moyen très-ingénieux pour dé- 
.C04!rvrir s'il lui reste par malheur quelque 

Ijersonne de confiance qui n'ait pas encore 
es insUucûons^ et les s.eatiixkens. aéces^airei 
pour suivre à son égard le plaA g^s^cal^ 
ment adxaift. On lui tait écrire pac des. gf iui 
qui , se feig,nant dans la détcesftO , Iniplorèni 
son secours^ou ses conseils pour s'en tirer* 
Il cause avec eux >. U les ccm^QlQ.t. ^^A 

(*) n y auroît , à me Lrùîci en personne, âcux 

rands inconvJuicns qui peuvent foi-c-cr ce» Mcssisurl 
se priver de ce pUislr. Le puet^iiec et qu'étant un.c 
iOH mort ei biûlé, je ne serois plus ea leur pouvoip, 
■0L pc^idroient le pl^uU plus grand de me. i»ur- 
mcaicr vif. Le second « bien ^lus ^ravc y e&t qii'ayaqt 
tfc me b^ûTct il faudtoît enfin m'emendte:, 9u moins 
'powt la- '^rôic , ei je doute' ^ue- ttaïgrë vingt ans 
ë« irrétautioas M tnmm , ih m^tkK mac« #i| 
cottfir U risqua, 

H a 
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recommande aux personnes sur lesquelles il 
compte. De cette manière on parvient à 
les couuoiue t de là iacilemeat à les Ljsxoe'. 
venir. Vouft ne ftauriez cfoirecombi^ pat 

Îptte maneemrfp^oa^avMcomrende gens qui 
eitfariôientt'tiicore et iquHt ca ii li fche ii^ffct 
tromper. Connus de nos Messieurs^ ii» 
sont bientôt détaches de lui ^ ec l^on piF-f 
vient par un art tout pasuc<!^lier n mais in- 
(j^libU T à le leur ren^ire aussi cdi^x qu il 
lewr fut cher auparavant. aoit qu il pé- 
fltme enfin ce manège , sok qa ei> effet il 
ne lui reste plus personne , ces tentatives 
• sont sans succès depuis quelque temps. Il 
refuse constamment de s employer paurles 
gen»qii*il lie i^èândit fris , etiiilme de Jeut 
tép^ndre , et celii va toujours auit fins mfoâ 
proposé en le faisane paMstrpoUf un bditi^ 
irfe insensible et dur. Gar encore une fois, • 
rien n'est mieux pour éluder ses pernicieux 
desseins que de le rendre tellement haïssa- 
ble à^t0\^s p4^ dès qu il désire une chose 
^lÊ^^IS^^lk^i pôur qu il né ht puisse obt^ 
tit , et que des qu'il s'mtéreroe en faveur 
de quelqu'un , ce quelqu^un oe Jtto.uve plut^ 
jûi patiou ni assistance* . * ' lé ^ 

'K O U S S k A Ur 

Eu effet, tous ces moy eus que v^iÊ^ 
Itt'aves éétailléi me paroisseni p'ouvdfit 
manquer de fjiire ({c ce J. J. la risée vlejoueâ 

du genre-humain, et de le rendre le plus 
abhorré des iuortels# - • ' * 
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' * h t F R A N ^ O I iS. ' 

Eh ! sans doute. Voilà le grand , le vrai 
Imt des soins généreux de tios Messieurs» 
Et gracès à léuf plein êuctès^ je puis touâ 
àisurtr que ée^pûh que le monde existe, 
jâmdis tmiftd t'éca âans une pftreilIV^ 
dépression. * * ' * ' • 

"••••Rousseau; 

Mais ne me disiez-vous pas au contraire 
^ûe le tendis ^oin dt ion bien-^étre -cntroit 
pour beaucoup dana ceux qù^ils prennent i 
Km éj^rd ?* 

LE FRANÇOIS. 

• Oui, vraiment, et C'est là sur-tout ce qu'îl 
y a de grand, de généreux, d'admirablê 
dans le plan fie noi ïViessîeùrS , quVnTem- 
péchant de suivre sti volontés et d'accent^ 
•plir SCS mauvais desseins , on cherche ce- 
pendant à lui procurer les douceurs de la 
vie, de façon qu'il trouve par-tout ce qui' 
lui est nécessaire , et nulle part ce dont 
il peut abuser. On veut qu'il soit ra^^sasié 
du pain tiè rignominie ét de la i^oupe d6 
Topprobrc. ' On.kffecte inêmie potir Inr dei 
attentions mot}tieusés et dérisoires (*), dei 
respects Comme ceux qu'on prodiguoit tk 
Sancho dans son Isie , et qui le rendent en- 
core plus pdicule aUx yeux de la populace* 

(*) Comme quand on vOuloil k toute force m'cn- 
iroycr le vin d'iiouncur à Amiens, qu'à Lonches le» 
Tambours des Gardes dévoient venir baitrc à ma poric, 
et qu'au Temple M. le Ptiuce 4ç COûli m'euvoyâ U 
Mutiquc à mon levor. 
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Enfin puisqu**!! ainîe tant les^ distinctions , it 
a lieu d'être content ; on a soin qu'eiles ne 
lui manquent pas , et on le sert de son goût 
en le taisant par-tout montrer au doigt;^ 
Oui, Monsieur T on veut qu'il vive, e|f, 
même agréablement > autant qui! est pos-^ 
sible à un méchant sans mai faire. On voa- 
droit qu il ne manquât à son bonheur que. 
les moyens de troubler celui des autres- 
Mais c est un ours qu il laut enchaîner de 
peut qu il ne dévore les passans. On craint 
sur- tout le poison de sa plum'c ^ et Ton 
n'épargne aucune précaution pour Tempê- 
cher de Texbaler ; on ne lui laisse aucurt 
moyen de défendre son honneur , parce 
que cela lui scroit inutile , qi^ sous ce pré.- 
texte il ne manqueroit pas d'aiiaquer celui 
d'autrui , et qu'il n'appariientpas à ua hom- 
me livré à la diffamation d'oser diffamer per- 
•soiine. Vous.concevez que parmi les gens 
dont on s'est assuré , i on n a pa^ oublié les 
libraires, sur-tout ceux, dont il s'est autre- 
fois servi. L'on en a même tenu un très#- 
long-temps à la Bastille sous d autres pré- 
textes , mais en effet pour l'endoctriner plus 
long- temps à loisir sur le compte de J. J. 

On y a deteiru cîe même ; enmtme Umps etpouf 
le même cllei , un Genevois de m.es amis , Icque), aigri 
pur d anciens griet» coi>tre les NUgiscracs de Geacve , 
cxciloh les ci loycns contre eux .i mon occasion. Je peiv- 
sois bien ditfercnimenl , eijamav'v, en écrivs^ui bOiLA 
eux , snii'a lui , je ne cc^jai de les p: csscr ion% d'abaik* 
douaei m«à cslujïc ci de rcmcLiic à de meillcui»- leoapft 
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On a rtccmmandé à toiu ce qui FetdKmre de 
veiller particullérementà n qu U peutécrire« 

On a même tâché de luienôterles moyens, 
et l'on étolt parvenu dans la retraite où on 
r4»vou attiré en Dauphiué , à écarter de lui 
toute encre lml>tlj&^ e^ sorte quil ne p&t 
trouves sous ce noiiî.^i.e de reaalégéro^ 
snent teinte , qui en peu de temps 

perdoit toute sa toùleùr. Malgré toutes ces 
précautions , le drôle est encore parvenu à 
écrire ses mémoires qu il appelle ses con- 
fessions , et que nous appelions se&toen- 
longes, avec de Tencre de la Chine ^ à las* 
quelle on iilavQit nas song^^ mais si l'on ne 
peut rempêcherae bart^ôxâdï^jd^ papier ^ 
son aise ^ on Tempéche au rb^ms de faire 
circuler son venin : car aucun chiffpn , ni 
petit ni grand , pas un billet.de deux lignes 
ne peut sortir de ses mains, sans tomber 4 
Tiustant même dans celles des gena établi^ 
poux tout recueillir. , A 1 égard de ses disi^ 
cours , rien n'en est perdu. i.e premier soin 
de ceux qui i entourcnt , »st de s'attacher à 
le faire jaser; ce qui n est pas difficile , m 
même de lui faire dire à-peu-près ce qu oo 
veut ^ ou du moins:0t)Q|me on le y eut « pouir 
en tirei;|yy^ntage , tantôt enlui débitant d^ 

la de tense de fetut droit!(. Cela n*c«p[éc&a pât qn^oti ae 
publiât avoif trouve QBut te contraire daus les tcuret 
^e je ltti"^e«9voî§ , ^ et qtie cV.toit moi qui éipis le 
b6utc*»f«u. Que peuvent dësormaii attendre des geitt 
puisfaiLft lajustlce, kt vérité , Viutioceaet«jj[oaiid umê 
fois il» en sont veau» jui<^ues*la ? \, v^^V^^ : - ^ 
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Iktxsses notivelles , HltitAt en Pftfliîlniliàt ptti 

d'adroites contradictions . et tantôt au con- 
traire en paroissant acquiescera tout ce qu'il 
dit. C'est alors sur<>tout qu'oa tient un re^ 

Ïistre exact. des indiscrètes vivacités qui lui 
chappent, et qu*oiî amplifie et ctMoïéâtl* 
tfe sane-frôtd. Ilsprerinent M liÉÉié^ëftt^ 
toutes les précautions possibles pour qu'il 
ne puisse tirer d'eux aucune lumière , ni 
par rapport à lui , ni par rapport à qui que 
ce soit. On ne pcononce jamab devant lui 
te itom de ses premiers délateurs , etTcm né 
> |»arleqo!avec la plus grande réserve de ttvck 
qui innuent sur son sort ; de sorte *qu*il lui 
est impossible de parvenir à savoir ni l^e \ 
qu'ils disent, ni ce qu'ils font, s'ils sont 
à Paris ou absens « ni même s'ils sont morts 
Wi en vie. On ne Itii parie jamais de nou^* 
telles , lui en dit que de faixsseï 

6u dè itiii^wfe qui setoient de -sa panri 
de nouveaux crimes s'il s'avisoit de lesfë* 
péter.' En province on cmpêchoit aisément 
qu'il ne lût aucune gazette. A Paris , où il 
^ auroit trop d' affectation, Ton empêche 
Jgl tnoins qu'il n'en voie aucune doût il 
pbisie tirer quelqlie itittmction qid le re- 
garde , et sur-tout délies où no» Messieurà 
font parler de lui. S'il s'enquiert de quelque 
chose , personne n'en sait rien ; s'il s'informe 
de quelqu'un , personne ne le connoit^Ul 
demandoit avec un pm d'empresseniMt \û 
temps quHl fait , on ne le lui dirpit pus* 
Mais on s'applique eià rtvanche à lui faire 

trouver 
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trouver les denrées , sinon à meilleur mar- 
ché , du moins de meilleure qualité qu il ne. 
les auroit au même prix , ses bieniait^rs 
suppléant généfeusement de leur bourse^à 
ce 4u^il en<cûûte de plus pour satis&tre la 
délicatesl^ qu'ils lui supposent , et quMIs tâ- 
chent même d'exciter en lui par 1 occasion 
et le bon marché ^ pour avoir le plaisir d'en 
tenir note. De cette manière mettant adroi- 
tement \t menu peuple ^^^^ con&-' 
dence , ils lui font Taujcnone publiquement 
malgré' luî^ de façon qu'il lui soit impiossi- 
ble de s'y dérober; et cette charité, qu'on 
s'attache à rendre bruyante , a peut-êac 
contribué , plus que toute autre cliose , à 
le déprimer autant que le desiroit^nt sei^ 
Itmis. 

:% n o V $ S S A 
Comment, seSsamis? ' 

L E F R A N G 0 I s. 

Oui, c'est un nom qu'aiment à prendre 
toi^urs nos Messieurs, pour exprimer toute 
leur bienveillance envers lui v . fQute leur 
sollicitude pour son boqhèur ;* et , ce qui 
est. très-bien trouve , pour le faire accuser 
d ingratitude , en Se montrant sipeuseiui- 
blc à tant de bonté. 

ROUSSEAU. 

Il y a.là'Wiel^ue, chose que je n^èntends 
pas bien* Expliquiîz-pidi mieux tout cela» 
je vous prie.*' 

L B F R A N O I s. ^ 

Il împortoit , comme jeVousTai dft» poux 
T.<i3. Con/. ouMcm.T.W. ^ l 
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•qu'on pût le laisser libre sans danger, que 
«axliiïamation fût universelle li ne sul* . 

pas de la répandre dans les cercles et 
parmi la bonne^compagnie f ce qui n'étoit 
pas difficile et fut bientôt fait. Il failoit- 
qu'elle s éteudît parmi îoi;t le peuple , et- 
dans les plus bas étages aussi bien que dans 
les plus élevés ; et cela pré^eatoi^plus de 
diiiiculté , non^seulement parce cjue Taffec- 
tation de le tympaniser ainsi à son insçu 
'px)uvoit scandalisier ks simples , mais sur- 
tout à cause de Tinviolable loi de lui cacher 
tout ce qui le regarde , pour éloigner à ja- 
mais de lui tout cclaircissemeat , toute ins-- 
truction, tout moyen de défense etde justi^ 
fication^ toute occasion de. faire expliquer 
personne ^ de remonter à la source des lu^ 
mieres qu'on a sur son compte, etiquil ctoit 
moins sûr pour cet eflet de compter sur l:i 
diâ^iétiou^d^ la pojpulace que sur celiie dea 

.'j * "tu** . . -II.". ^ .'■ ' 



• 



éà^ thcjltre et de ce qy^ sMmpriiiie journeUemcnt enr 
jtoUaode et ailleurs , ^ parce que cela passe to^t^ 
"croyance Y et,gu*eQ le %'oyaiit. et e^ resseatant comi^ 
^uelle'ment les trisics effets , j'ai peine encore à le 
croire moi-même*- H y a q«iiue ans que tout cielà 
du.c, tottjours.avec l'approbatioa publique et Taveu 
du Gouvernement. El moi je vieillis aittsi s^ul parmi 
CCS foicenes, sans aucune cousolaiîon jde personne 
sans néinmoms peidre ni courage, ni patience { Cl, 
dans 1 Ignorance où l'on rae tieiit , élevant aa Ctcl 
pour louLC d fc ise un cucul ,Cii*I|ljpt dc fraudc «t d«« 
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honnêtes gens* Or pour intéresser cette 

populaee, à ce mystère , sstnsparoitre avoir 

cet objet, ils ont admirablement tiré parti 
dune ridicule arrogance de notre homme, 
qui est de faire le lier sur les dons , et de ne 
vouloir pas qu'on lui fasse Taumône» 

• RÔHSâEAU. 

Mais je crois que vous e| moi serions 

assez capables d'une pareille arrogance : 
qu eu pensez-vous? 

t Ê F R A N Ç O t s. 

Cette délicatesse est permise à d'honnê- 
tes gens. Mais un drôle comme cela qui fait 
le gueiikXi quoi qu'il soit riche, de quel 
droit ose-t-il rejeter les menues charités de 
nos Messieurs? % . f . ^ 

G U s s E A U. . 

ftu même choit, peut-être, que les me»* 
diaus rejettent les sienne». 'Quoi qu'il ea 
soit , s'il fait le gueux i il reçoit donc ou 
demande Taumône ? car von tout ce qui 
distingue le gueux du pauvre , qui n'est pas 
plus riche que lui, mais qui se conicntc 
•de ce qu il a , et ne demande rien à per- 
sonae. « . 

Eh non ! celui-â ne la demandé pÀi dw 
rectémwt. Au contraire, il la rejette in- 
solemment d abord , mais i! cède à la lia 
tout doucement quand s obstiné* 

• ROUSSEAU. 

21 n'est donc pas si anoj^ant que'vous disÎM 

I a V 
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d'abord; et retotlîrnant votre question, je 
'demande à mon tour pourquoi ils s'obstinent 
à lui faire l'aumône comme à un gueux « 

puisqu'ils savent si bien qu'il est riche?* 

•LE FRANÇOIS. 

Le pourquoi , je vous Tai déjà ditt Ce se* 
roit, j'en conviens, outrager tfn honnête 

homme : mais c'est le sort que mérite un pa- 
reil scélérat d'être avili par tous les moyens 
possibles ^ et c'est une Occasion de miçux 
manifester son ingratitude , par celle qu il 
témoignt à ses bienfaiteurs. ^ 

ROUSSEAU. 

- Trouvez-vous que Tintention d^f Tavilir 
mérite une grande reconnoissance ? % 

LE^F#ANÇOIS. *f^- 
Non , mais c'est l'aumône qui la méyte. 
Car , comme disent très-bien nos Messieurs, 
l'argent racheté tout, et rien ne le racheté.. 
Quelle que ^it l'intention de celui qui 
donne, mêiiil^ par force, il reste, toujours 
bienfaiteur, et mérite toujours comme tel 
la plus vive îneconiioissance. Pour éluder 
donc la brutale rusticité de notre homme,* 
on a imaginé de lui faire en détail à soa 
insçu bdaucoup de petits dons bruyans, qui , 
démarrent le concousi de beaucoup de 
gens, et sur-tout du menu peaple^ qu'on 
foit entrer ainsi sans affectation dans ja 
grande confidence, afm qu à i iiorreurpout 
ses forfaits se joigne le mépris pour sa mi- 
sère et. le respect poux ses bienfaiteurs. 
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On s'infocme des lieux, où il se pourvoit 
des denrées nécessaires à sa subsistance , et 
Fon à soin qu au même prix on les lui four- 
^sse de meilleure qualité, et pat consé- 
quent plus chères C^'). Au fond , cela ne lui 
fait aucune économie , et il n'en a pas be- 
soin , puisqu'il est ricb.e : mais pour le 
même argem il'est mieux servi, sa bassesse 
eiria générosité de nos Messieurs* circulent 
ainsi parmi le peuple , et Ton parvient dé 
cette œaîîîerc à Yy rendre abject et tnépri- 
sable , en paroissant ne songer qu à son 
bien-être et à le rendre heureux malgré lui. 
U est dilEcile que le misérable ne s'a^ggr- 
çoive pas de ce petitmanegé « et tant mieux: 
^ar s'il se fâche , cela prouve de plus en 

plus son ingratitude; et s^il change de 

• • 

(*} Voici uni^tiepUctiiion ptt U vérité smhU Uifff 

de mot. 

L'augmentation du prix des denrées , et les commencemtns 
4e caducité qui paro'issoient en M. Rousseau vers la Jin de 
ses jours ^ Jaisoient craindre à sa Jnnrne qu'il ne su ce oui- 
bât faute d'une nonrrihire sainr. Elle se décida alors ^ 
avec l'aveu d'une f rsoujie en qui clic atoii de la Lonfiance^ 
de tioinper pieusement son mari , sur le prix qu'on lui Jai" 
soit payer sa petite provision de louche. Voici le jait\ 
et c'est ainsi que ed infortv.né voyoit partout la cor.jirmû''^ 
iion de ses maihcuts. Ses adversaires s'y sont pris hwt 
ad^oitrment , en poussant a bout sa sensibilité f e'étoit 
seulement de ce coté-là qu'ils pouvùieni etvm quelque prise 
sur su grande ême» 

\ Jfûtede r&dilswr. 
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marchands 1 on répète aussi-tôt la même 
manœuvre ^- la réputation qu^on veut lui 
donner se répand encore plus rapideracnn 
Ainsi plus il se débat daus ses lacs etpluf 
il les resserre. * * 

• ROUSSEAU. 

Voilà , je vous Tavoue , ce qye je ne com* 
prenois pas bien d'abord. Maiss Monsieur, 
vous en qui j'ai connu toujours un coeur si 
droit , se peut-il que vous approuviez àm 
pareilles manœuvres? 

LE FRANÇOIS. 

Je les blâmerois fort pour tout autre; 
mais ici je les admire parle motif de bonté 
qui les dicte , sans pourtant avoir voulu ja- 
mais y tremper. Je haisJ.J. , nos Mes- 
sieurs Taiment, ils veulent le conserver à 
tout prix ; il est naturel qu'eux et moi nç 
nous accordions pas sur la conduite à tenir 
avec un pareil homme. Leur système , in- 
juste peut-être" en lui-même « est rectihé 
par rintehtion. 

ROUSSEAU. 

Je crois qu'il me la rendroit suspecte; 
* car on ne va point au bien par le mal , nia 
la vertu par la fraude. Mais puisque yous . 
m'assurez que J. J. est riche ^ cofnment le 
public accorde-t-ii ces choses-là? Car èni&n' 
rien ne doit lui sembler plus bizarre et 
moins méritoire quune aumône laite par 
force à un riche scélérat? 

LEFRANÇOIS, 

Oh ! le public ne rapproche pas aifisi les 

♦ 

^ ê 
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idées qu*oii a l'atlresse <}e lui montrer aépa* 
rément. Il le voit riche pour lui reprocnet 

de fair^ le pauvre , ou pour le frustrer du 
produit de son labeur, eci se disant qu'il 
n en a pas besoin. Il le voit pauvre , pour 
insulter à sa misère et le traiter comme ui» 
mendiant^ U ne le voit jimais que par le 
coté qui pour l'instant le montre plus odieui^ 
ou plus méprisable quoiqu'incàtnpatible 
avec les autres aspects squ& lesquels ii le 
'voit en dautres temps. 

* R o u S s E A ir.^ 
Il est certain qui moins d être de la Jfhm 
brute insensibilité « il doit être aussi pené*^ 
tré que surpris de cette association d' atten- 
tions et d'outrages dont il sent à chaque 
instant les effets. Mais quand , pour Tuni- 
que plaisir de rendre sa diffamation plu*, 
compiette^^ on lui passe journellement ton^k 
ses crimes^ qui peut être surpris s'il profite 
de cette coupable indulgence pour en com- 
mettre incessamment de nouveaux? C'est 
une objccrion que je vous ai déjà faite , et 
que je répète , parée qu^: vous Tavez éludée 
»ans y répondre. Par tout ce que vous, 
m* avez raconté ^ je vdis que ^ malgré tou^ 
tes les mesures qu'on a prises > il va tou* 
jour^ son train comme auparavant y sans 
s' embarrasser en aucune sorte des surveil- 
lans dont il se voit entouré. Lui qui prit 
jadis iàr dessus tant de précautions, quepcn- 
* daitfL <inaran^ ans ^ trompant eacactement 
tout le monde , il passa pour un houMte 
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homme , je vois qu^il n'use de la liberté 
qu'on lui laisse que pour assouvir sans cène 
sa méchanceté , pour commettre* chaque 
jour (Je nouvcamx lortaits , dont il est bien, 
sur qu'aucun n'échappe à ses surveillans , et 
qu'on lui laisse tranquillement consommer. 
Est-ce donc une veitu si méritoire à vos 
Messieurs d'abandonner ainsi les honnêtes 
gens à là lurie d'un scélérat, pour Vunique 
plaisir de compter tranquiilcmentses crimes^ 
qu'il leur seroit si aise d'empêcher? r* 

LE TRAKÇOIS» 

Ils ont leurs raisons pour cela. * 

. ROUSSEAU.,. f 

Je n'en doute point; mais ceux mêmes 
qui commettent les crimes, ont sans doute 
aussi leurs raisons ; cela suffit-il pour les 
jusiilier? Singulière bonté, convenez-en, 
que celle qui , pour rendre le coupable 
odieux, refuse d'empêcher le crime, et 
s'occupe à choyer le scélérat aux dépens des 
innoccns dont il /ait sa proie. Laisser com- 
mettre les crimes qu'on peut empêcher, 
n'est pas seulement en être témoin , c'est 
en être complice. D'-ailleurs, si on lui laisse 
toujours faire tout ce que vous dites qu'il 
fait, que sert donc de l'espionner de si près 
avec tant de vigilance et dactfvité? Que 
sert ri avoir découvert ses œuvres , pour les 
lui laisser continuer, comme si on n'en sa- 
voit rien? Qpc sert dc.gêncjsi Ibrt sa vor 
lonté da::s Icb choses indiflérentes pour la 
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laisser en toute kherté , dès qu'il sSgit de 
mal faire ? On diroit que vos Messieurs ne 
cherchent qu'à lui ôter tout moyen de iiire 
autre chose que des crimes. Cette ir.di^U' 
gence vous paroit-eile dohc si raisonnable; 
.si bien eniexidae , et digne do |>ersoxmage5 
si vermeusK.? 

II y a dans tout cela , je dois l'avouer , 
des choses que je n'entends pas fort bien 
snoi-méme ; mais on m'a promis de m çx#> 

Ïliquer tout à mon entière satisfaction. Peut* 
tre pour le rendre plus exécrable ^ a*t-oa 
cru devoir charger un peu le tableau de ses 
crimes , sans se faire un grand scrupule de 
cette charge , qui dans le fond importe a^sez 
peu : car puisqu'un homme coupable d'un 
crime, est capable de cent, tous ceux dont 
on Taccuse sont tout au moins dans sa vo- 
lonté , et Ton pejit à peine donner Te nom 
d'impostures à de pareilles accusations. 

Je vois que la base Sa systcme que Ton 
s-uit à son égard, est le devoir qu'on s'est 
imposé qu il fut bien démasqué , bien connu 
de tout le monde , e*t néanmcrâs de n'avoir 
jamais avec lui aucune explication , de lui 
:^|er toute *coitnoissance de ses accusateuii 
et toute lumière certaine des choses dont 
il est acc isc. Cette double nécessité est 
fondée sur la nature des crimes , qui 
iWidroit leur ^déciaratiou publique trop 
scandaleuse « et c^ui ne soufife jpas 
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Boît cohvaihcu sans être ^nni. Or voulez»* 

vous qii on le pianlsse sans le convaincre? 
Kos lormes judiciaires ne le permettroient 

{)as, et ce seroit aller directemeat comre 
es maximes d'indulgence et de commisé^ 
ration qu'otiiveut suivre à spx^^ar^}.* iboot 
ctF qu^on pe^t donc faire pouiJ» flreté'pii?- 
blic|ue , est premièrement de le surveiller 
si bien qu'il n'entreprenne rien qu'on ne le 
sache , i^u'il n e>cé^te riea d'important 
qu'ori ne le veuille , et, sutj'ereste, d'aveiS 
tir tout le monde du daitger qu'il y a d'écou-' 
ter et fréquenter un pareil^lfeèléirat. U éH * 
dair qu'ainsi bien avertis, ceux qui s'expo- 
sent à ses attentats , ne doivent, s'ilsysuc'- 
combent ^ s'en prendre qu'à eux-mêmes^ 
C'est tm. malheur qu'il n^'a tenu qu à eux 
d^éviter, puisque » fuyant comme il fait 




Autant en peut-on dire à ceux qui pas- 
S^^n^t dans un bois où Ton sait qu il y a des 
vèïeurs^ sansque cela fasse une raison valable 

{)our laisser5:eux*ci eii tbute liberté d'aller 
cur train 8«r-tout quismd , j>oi;ir les conte- 
nir , il suffit de le vouloir. Mais quelle ex- 
cuse peuvent avoir vos Messieurs , qui ont 
jloin de ioiirnir eux-jnêmes <4^s proie.s à la 
cruauté du barbare , par les émissaires dom 
vous m'ajj^ez dit qu'ils l'entourent i, qui ta-* ' 
cheot i toute force de se familiariser avec 
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luî , et dont sans doute il a soiu de faire ses 
^pfemieres victimes. 

LE FRANÇOIS. 

Point du #out. Qjacique familièrement 
qu'ils' vivent chez- lui , tâchant même d'y 
manger et boire sans s'embarrasser des ris* 
ques , il ne leur en arrive aucun mal. Les 

personnes sur lesquelles il aime à assouvir 
«a furie sont celles pour lesquelles il a de 
l'estime et du peluchant ; celles auxquelles 
il voudroit doaz>er sa confiance ^ pour peu 
que leurs cœurs s^ouvrilsent au sien ^ d an* 
cLens amis qu'il regrette, et dans lesqifels 
il semble encore cnercher les cotisoîations 
qui lui manquent. C'est ceux-là qu'il choisit 
pour les expédier par préléreuce ; le lieu 
de l'amitié lui pesé ; il ne voit avec plaisir 
que ses ennemis.' . 

R o u s s E A tJ. 

On ne doit pas disputer contre les faits ; 
mais convenez que vous me peigne^i là un 
bien singulier personnage , quf n empoi* 
sonne que ses amis , qui ne fait des livres 
qu^étk faveur de ses ennemis , et qui fuitlçs 
nommes pour leur faire du mal. 

Ce qui me paroît encore bien étonnant 
en tout ceci, c'est comment il se trouve 
d'honnêtes gens qui veuillent rechercher , 
hanter un -pareil monstre , dont Tabord 
$eul devroit léur faire horreur. Que la câ- 
r^iille envoyée par vos Messieurs , et faîie 
potir l'espionnage , s'empare de luî , voilà 
ce que je comprends sans peine. Je com- 
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prends encore que trop heureux de trouve^ 
quelqu'un qu^yeuille le souffrir , il ne doil^ 
pas , lui ^ misanthrope avec les honnêtes^ 
gens, tnais à charge à luî-mcine , se rendre 
diiKcilc surles liaisons ; qu'il doit voir , ac- 
cudiiiir , rcchçichcr avec grand erapre^e- 
ment les coquins qui lui ressemblent % pour 
les engager dans ses damnables complotB^ 
£uK de leur côté , dans Tespoir de trouver 
en lui un bon camarade bien endurci ^ peu- 
vent, malgré Teffroi qu'on leur a donné de 
lui , s'exposer , par l'avantage qu'ils en es- 
péient , au risque de le fréquenter. Mais- 

2ue,des gen&d'honneur cherchent à se fau- 
1er avec lui^ voilà , Monsieur, cç qui me 
passe. Ç^ue lui disent-ils donc ? Quel ton 
peuvent-ils prendre avec un pareil person* 
nage ? Un aussi grand scélérat peut très- 
bien être un homme vil qui , pour aller à 
j|esâns, souffre toutes sprtes d'outrages; et 
pourvu qu'on lui donne à dîner , boit les 
aftoçts CQvnme Teau, sansles sentir ou sans 
en faire semblant. Mais vous m'avouerez 
qu'un commerce d'insulte et^ de m^épris 
d'une part, de bassesse et de mensonge de 
l'autre , ne doit pas être iort attrayam^^pour 
jd hoi^nctes gens. . -^^"^ 

LE FRANÇOIS, i^ 

Ils eh sonrplus estimables de sé Sacriëer 
ainsi pour le bien public. Approcher de ce 

misérable est une œuvre mcritoire , quànd 
elle -mené à quelque iiouvt:ll(^ dccouverie 
fiur son caractère affreux. Un tel caractère 
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tient dti prodige, #xfb sauroit ê^'aMt» 
attesté. Vous comprenez que personne ne 

rapproche pour avoir avec lui quelque so- 
ciété réelle , mais seulement pour tâcher 
de le surprendre , d en tirer quelque nou- 
veau trait pour son pdé^rait , quelquè nou- 
veau &it pour son histoire , quelque indis- 
crétion dont te puisse faire usage pour le 
Tendre touj oui» plus odieux. D'ailleurs, 
comptcz'vous pour rien le plaisir de le per- 
sifler, de lui donner à mots couvcTts les 
noms injurieux qu il mérite « sans qu'il ose 
ou puisse répondre , de pe&r de déceler 
rappHcation qiVoisiÉj^orce à s'en faire: c'est 
un plaisir quoirpéK* savourer sans risque ; 
car s'il se lâche , il s'accuse lui-53#eme ; et 
s'il ne se fiche pas , en lur% disant ainsi ses . 
vérités indirectement, on se dédommage 
de la contrainte où Ton est forcé de vivre 
avec lui , en feignant de«le prendre pour 
un honnête homme. 

• / 

ROUSSEAU. 

'\- 

Jfè ne saissi ces plaisirs-là iSnt fort doux; 
pour moi je ne les trouve pas ibrtnoble^*, eÇ 

je vous crois assez du même avis . puisque 
vous les avez toujours dédaignes. Mais , 
Mônsieur, à ce compte, cet homme chargé 
de tant de crimes , n'a donc jama% été con- 
vaincu d'aucun? 

• LE FRANÇOIS. 

£h non vraiment. C*est encore un acte de 
l'extrême bonté dont onvUte i'sou égard 
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de lui épargner la ho^te d'être confonde. 
Sur tant d invincibles preuves ^ n est-il pas » 
complettement jugé sans qu'il soit* besoia 
de rcntendrc? Où rcgnc 1. évidence du. 
délit , la conviction du coupable n^est-elle 
pas superflue ? Elle ne scroit pour lui qu'une 
peine de [Uns. En lui ôiant l inutile liberté 
de se défendre, on ne fait qu#lui 6ter celi^^ 
de mentir et de calomnier.- • h 

ROUSSEAU,, 

Ah » grâces au ciel, je respire ! vous dé-* 
livrez mon cceirrd'un grand poids. 

L£ ÏRANÇOIS. 

Qu'avez-vous- donc ? D*ou vous naît cet 
épanouinftmenrsubit , après Pair morne et 

pensif qui ne vous a point quitté durant tout 
cet entretien', et si différent de i'air jovial 
et gai qu ont tous nos Messieurs ,^quaud ils 
parient de J. J. de ses, crimes? 

^ \ ROUSSEAU. 

Je vous l^'q|pliquerai,«'Si vous avez la f»- 
^ençe de m^ tendre ; car ceci demande 
€ïîc<»e des digressions. • • ' . 

Vous connoissez assez ma destinée pour j 
savoir qu elle ne m a gueres laissé goûter les 

Î)iospéntés de la vie : je n'y ai trouvé, ni 
es bien«4h>ntle8 hommes font cas , niceuit 
dont j aurois fait cas moi-même. Vous sa*^ 
vez à quel prix elle mu vendu cette fumée 
dont ils sont sj avides , et qui , même eût- 
elle ctî: plus puie ^ u étoit. ^as Taiii^eAt <^u'ii 
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falloit à mon cœur. Tant que la fortune ne 
m'a-iait que pauvre je nai pas veau mal- 
heureux^ J'ai goûte quelquefois de vrais 
plaisirs dans Tobscurité : mais je n'en ^ai« 
.sorti que po;^. tomber dans un goufiVe de 
calamités ; et ccu\ qui m'y ontptengé ^ se 
sont appliques à me rendre insupportables 
les maux quUs leignoient c|| piaiudre, et 

3^ uc je rfaurois pas connus sans eux. Reven i 
e cette* douce chimère de Tamitié dçnc la 
vaine recherche a fait tous les malheurs de. 
ma vie ^ bien plus revenu des erreur^ de 
Topinion dont je suis la victime , ne trun- 
vant plus parmi les hommes ni droHure , ni 
vérité n aucun de ces'|emimens qu^ je 
crus in#és dans leurs ames y parce qu'ils 
rétoient dans là mienne et sans lesquels 
.toute société n'e^t qu^e^ tromperie et men- 
songe , je me suis retiré au-dedans de moi 
et vivai^^ entre moi et la nature , je goûtois 
illus iiouceur infinie à penser que n'étais 
pas seul , q^ue je ne conversois pas avec ua 
'vêire insensible i$t mort ^ que mes maux 
étoient comités , que ma patience étolt me-, 
sujée , et que toutes les mÎFeres de ma vie 
a[i'étoiei}t que des provisions «k: dédoinma- 
gemens et dç jouissances pour un meilleur 
ëtat« Je n at jamais adopâkia philosophie 
des heureux du siècle ; elle n'eiil«pas4aite 
pour moi ; j en cherchais nnc plus appro- 
priée à mon cceur , plus cousoiante dans l'ad- 
versité, plus i: ncoîi n géante pour la vertu. Je 
JU tfouvoii» daasicâuvic^i dej. J. J y puis<As 
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^ des sentimena.si conformes à ceux qui 
m'étoicnt naturels, j'y scntois taiu de rap- 
port avec mes propres dispositions , que 
seul parmi tous les Auteurs que j'ai lus, il 
étoit pour moi le peintre de la nature et 
riiistoriefi du cœur humain. }e reconnois-. 
fois dans ses écrits Thommc que je rctrou- 
vois en moi, ^Icurmédiintion in apprenoit 
à tirer de moi-même la jouissance et le bon- 
heur que tous les autres voat chercher si 
loin d^ttk. 

Son exemple m*étoit sur-tout utile poui 
nourrir ma confiance dans les sentimens que 
j'avois conservés seul parmi mes contempo- 
rains» J'étois croyant, je Tai toujours été , 
quoique non pas comme les gens à symboles 
et à formules, hautes idées que j'avois 
de la Divinité me fidsoient pren||^€ eh dé- 
^o^t les institudoîis des hommes et les reli- 
gions laciices. Je ne voyois personne pen- 
ser comme moi ; je me trouvois seul 4U ' 
milieu de la multitude autant par mes idées 
que par mes sentimens. :^et état solita^' 
étoit triste ; J. J. vint m*en tirer. Ses livres 
me fortifièrent contre ladérisio^desespr^- 
forts. Je trouvai ses principes si conformes 
à mes sentimens , je les voyais naître de 
méditations si profondes, je^les voyois ap- 
puyés de èi fortes raisons , que je cessai dç 
craindre comme on me le crioit sans cesse , 

au*ils ne fussent L'ouvrage des prcjugé*itt 
e l'éducation. Je vis que dans ce siècle où' - 
la- Philosophie ne fait que détruire , cet 
» auteur 
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auteur seul édifioit avec solidité. Dans tous 
les autres livres , je démêloir d'abord la pas- 
sion qui les avcit dictés , et le but personnel 
que l'auteur avoit cu*en vue. Le seul J. J; 
me païut chercher la vérité avec droiture 
et simplicité de cœur. Lui seul me parut 
niO'itref aux. iiommes la route du vrai bon- 
he Lir ej^ leur apprenant à distinguer la réalité 
de Tappavence , et l'homme delà nature do 
rhonime factice et lantastiquc que nos ins- 
titutions et nos préjugés lui ont substitué : 
lui seul en un mot me parut dans sa véhé- 
mence inspiré par le seul amour du bien 
public , sans vue secrette et sans intérêt per-" 
sonnel. Je trouvois d'ailleurs sa vie et ses 
maximes si bien d'accord , que je me con- 
firmois dans les miennes ; et j'y prenois plus 
de conlianee par l'exemple d'un penseur qui 
les médita si long-temps , d'un écrivain qui 
méprisant l esprit de parti et ne voulant for- 
mer ni suivre aucune secte , ne pouvoit avoir 
dans ses recherches d'autre intérêt que Tin- 
térêt public et celui de la vérité. Sur toutes 
ces idées , je me faisoisun plan de vie dont 
son commerce auroit faitle charme : et moi 
à qui la société des hommes n'offre depuis 
lo ng- temps qu'une fausre apparence sans 
réalité , sans vérité , sans attachement , 
sans aucun véritable accord de scntimcns 
ni d'idées , et plus digixe de uion mépris 
que de mon empressemen|, je me livrois à 
Tespoir de retrouver en lui tout ce que 
j'avo'.s perdu , de goûter encore les dou- 
T. 23. C074/. onMtni. T. V. K- 
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ccuTS d*une aniitié sînceie , et de me iiêtiv» 
rir encore avec lui de ces grandes' et ra- 
vissantes contemplations qui font lâ meil- 
leare jouissance de cette vie et Ja seule 
consoiatioa soiidç qu ou trouve dans l ad- - 
.yersité. 

J étois plein de eës sentimeiu « et vous 
Tavez pu çonnoître , quand avec vos cruel- 
les confidences vous êtes venu rcsserreîr 

"inoii cœur et en cliasser les douces illusions 
auxquelles il éioit prêt à s ouvrir encore'. 
Hon , vous ne connoitrez jamais à quel 
^point vous lavez déchiré, liiaudrcit pour 
cela sentir à combien de célestes idées te« 
noient celles que vous avez détruites. Je 
touciiOiii au moment d'être heurci.x en cl: l it 
du sort et des hcmmcs, et vous me re- 
plongez pour jamais dans toute ma misère ; 
Vous m'ôtea toutes les espérances qui me 
la faisoient supporter Un seul nomme 
pensant comme moi nourrissoit ma con- 
fiance , un seul homme vraiment vertueux 
me iaisoit croire à la vertu , m'aninicit à 
la chérirj à l'idalâtrer, à tout espérer d'elle , 
et voilà quen m'otant cet appui vous nîe 
hiissez seul sur la terre' englouti dans uû 
gouffre* de maux\, sans quil me reste la^ 
nioind.e lueur d espoir dans cette vie , 
et prêt à perdre encore celui de retrouver 
dans un nKîiileur ordre (le cho^ses le dé- 
dommagement 4e tout ce que j ai &oufiert 
dans celui-€i« 
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Vos premières déclarations me boule- 
verserciii. L'appui de vos pi'cuvei me les 
readit plus accabiaiiîes , et vous uaviàtes 

^'moa ame de ^ plus amercs douleurs que j aiç^ 
jamais sentie^.: Lor&qu entrant ensuite dan^ 
le détail des manceuvres systématiques dont 
ce* malheureux hoinme est l'objet , vous 
m'a\ cz d'iveioppc le plan de coacluLte à 
son égard trace par rauteur de ces décou- 
ve£te;s , et iideiiemeut suivi par tout le 
monde > mon 2i4iention partagée a rdndiK 

• ma surprise plus grande ^t mon affliction 
moins vive. J'ai trouvé toutes ces manœu- 
vres si cauteleuses, si ]):eines de rusés et' 
d astuce , que je n* ai pu prendre de ceux, 
qui s'ea ïovit un système 5 la haute opixûoo. 
.que vous vouliez m'cti donner ; et lorsqufi 
vodsl^s eombliçz d'éloges ^ j^ senÊbis mon. 
^ttài^'en murmurer i-najgré moi. J 'ad rai rois 
corniïient d'au;-:si ncbies motifs pouvoient 
dicter des pratiques aussi bas^ei-;. com- 
ment la iau^&eté ^ la tralmoa, le mensonge. 

fouvoîent être devenus 4es instrumeas de 
ienfais&ce et de cbLatité^'^mment enfin 
tant de marches obliqués pouvoient s\l1- 
. lier avec la droiture ! Avois-je tort? voyez 
'^vous-même , et rappellez-vous tout ce que 
v^s m'a^vez diu Ah, convenez âu m^in&. 
que tant d'enveloppes ténébreuses sont un^ 
manteau bien étriange pour la vertu f: 

"La force dre vos preuves remportoknéanr 
moins^ur tous les soupçons que ces inaclii- 




11& PREMIER 
» • 

tratîons pouvoîent m'inspircr. Je Vôfok 

qu iiprès tout, cette bizarre conduite, toute 
choquante qu elle me paroissoit, n'en ctoit 
pas moins une œuvre de miséricorde , et 
.que voulant épargner à un scélérat les trair 
temens qu'il avoit mérités , il falloit bien, 
endre des ptéGautions exiraçordjaaii^ 
m prévenir le scandale d#^tlMbi4ridù% 
gence , et la mettre à un prix qui ne tentât' 
ni d'autres d'en désirer une pareille , ni lui- 
^^jnehie d en abuser. Voyant ainsi tout le 
^imonde s*emprcsser à Tenvi de le rassasier 
'd'opprobres et d'indignités, loin dèlepiaîiii* 
àun^ je le nréprisois davantage d'acheter si 
lâchement Iimpunité au prix d'un pareil 
destin. - * : 

Vous m* avez répété tout cela bien des 
fors, et je me le di&ois après vous en gé- 
misftanth L'angoisse de inon cëfeur nxiiipf 
choit ^as ma raison d'être subjuguée , et d« 
. cèt assentiment que j éiors forcé de vous 
donner, résultoit la situation dame la]:)lus 
craelle pour un honnête liomine inloriuné 
auquel on arsacUe impitoyablenxént toutes 
les consolations , toutes les ressources, tov^^ 
tes les espérance» qui Uii rendoîent sci 
ss^m supportables. 

Un trait de lumière est venu me rendre 
toutcela dans un instaiit. Qjiand j'ai pensé, 
quand vous m'aj/ez coiihrine vous-^métneque 
cet homme si indignement traité pcmr lant 
de crimes atiocei^ navoit été convaincu 
dai^cun, vpi^ ayez d'un ^eul mot laenvexsé 



Digitized by Google 




DIAtaGlTE, 117 

tontes vos preuves ; et si je n*aî pas vurim- 
>ostûre ùù vous prétendez voir l évidence, 
;ette évidence au moins a tellement disparu 
à mes yeux, que dans tout ce t vous 
m'aviez démontre , je ne vois plus qa'im 
problême insoluble , un mystère t niayant, 
impénétrable, que la seule conviocion du^ 
coupable peut éclaircir à mes yeux. 
>t4^ous pensons bien différemment ^ MollK^, 
ûéÉI , vont et moi sur cet article. Seln«f 
vous Tcvidence des crimes sii])plée à cette-; 
conviction , et selon moi cette évidence ' 
consiste si essentiellement dans cette con^ 
viction mêmjr-qu'eile ne peut exister sans 
elle. Tant'Vjp'on n a pas entendu Taccusé , 
les preuves qui le condamnent, .quelque 
fortes qirdles soient , quelque convaincan- 
tes qu'elles paioisscrit , manquent du sceau 
qui peut les montrer telles, même lorsqu'il 
^j[i'a pas été possible d entendre 1 accusés ' 
xomme lorsqu'on fait le procès àla mémoire 
' d un m'bït r car en présumant qu'il n'auroit • 
rien eu à répond» e , on p>e'-it avoir raison ; 
mais on a toit tic clianger cette pijsonip- 
-•lion en certitude^ pour le condamner , et il 
:«^'est permis de punkie. ccime q^^e qua n d il^ 
ne reste siùcun moyeV^ i^én douter. Mais v 
quand on vient jiisqu'à refuser d'entendre 
Faccub^ vivant et présent, bien que la chose 
soir possible €( iac^lc ; quand on prend des 
me ures cxtrao^diiiaires pour lenTpecher 
•drC parler , quc iid on lui ^ache avec le plus 
^csatà soin, ritc€usatioïi^«ratcusaieur, les 
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preuves, dès-lors toutes ces preuves devc^ 
niies suspectes, perdent toute leur-lorcc 
sur mon esprit. N'oser les. soumettre àTé^i- 
preuve qui les coufirrne , c'est me*faire pré- 
sumer qu'elles ne la^soutïendroient pas» 
Ce grand^piiiicipe , base et sceau de toute 
justice sans lequel la société humaine 
crouleroit par ses londeriieas , ^^Jb^sacré ^ 
.si inviolable dans la pratique vf^^e^qiu^^l 
toute la viil| a|:iiroit vu un homme en assas** 
sîncr un abtrè dans la place publique , en- 
core ne puniiolt-on point 1 astassiii bdii^ Ta- 
voir préaiablemeiu euiendu* ' - 

* L E F R A N C cS^S* 

*^I-Ié quoi 1 des formalités judiciakc-î ^ui 
doivent être générales et sans exception 

dans les tribunaux , quoicpie souvent super- • 
fines , ioiit- elles loi dans des cas de grâce 
et de bénignité comme celui-ci ? D aille urg^^ 
romi^ion de ces iormaiités peut-elle chan- 
ge/ la nature des choses , iairc que ce qui 
est démontré cesse de Tétre , renpre obscur 
ce qui est évîdfent? et, dars rexenij le que 
vous \cncz ce piopoier, le c'élii scroii-il 
moins avéré , le préveiiu se:cii-i! moins 
coiipable, quand on négligert)it de Ten- 
tcndrel et quand sur la seule notoriété du 
l'ait on 1 auroit roué sans tous ces interroga- 
toires d'usage , en scroit-on moins sûr 
d avoir puni justenieiU un assassin ? LnHn 
toufes ces tonnes établies pour constrtcE 

leê délits ordinaires, sont-elles. nécesmies 
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à¥igàrd d'un monstre dont la vie n^siqu'un 
tissu de crimes et reconnu de toute la terre 

"pour cire la honte et Topprobre de l'huma^ 
nité? Celui qui n'a rien d'humain rucrlte-t- 
il qu ouiç traite eu hojiime ? 

R o u s S.E A u. , 

VV^ous me faites frémir. Est-ce vous qui 

fiarlez ainsi? Si je le croyois, je fuirois au 
ieu de répondre. Mais non , je vous con- 
nois trop bien. Discutons clc sang-hoid 
avec vos Messieurs ces. questfons importan- 
tes d'où dépend avec le maintien de'l ordre 
social la conservatioii* du genre-humam. 
D après eux vous parlez toujours de clé* 
mence et de grâce : mais avant' d'examiner 
quel!^ est cette j:i:.ce , il iaudroit voir d'a- 
bord si c en est ici le cas , et comnieut elle 
y peut avoir lieu. Le droit de faire grâce 
suppose celui de punir , et par conséquent 
la préalable conviction du coupabie. Voilà 
premièrement de quoi il s'agit. 

Vous iriéteudei oue cetic conviction de- 
vicîit s'jpcnme ou règne 1 cvidciice; et moi 
je pense « au cofiiraire ^ qu eu fait de dclit 
1 évidence ne peut résulter que.de la coït- 
victio^ du cbupable, ^et qu'on ne peut proi» 
noncer sur la force dfes preuves qui iè coi- 
dainnent , qu après 1 âvoir entendu. La rai- 
îou en est que pour iaire sortir aux yeux 
des hommes la vérité du sein des passions , 
il faut que ces passions s entrechoquent, 
•e combattent s tt que celle qui accuse 
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trouve un contrepoids égal dans celle jçpàf, 
défend, afin que la raison seule et lajusticc 
rompent; Téquilibre e( fassent pencher la 
badanc'e. Q}iand un homme se fait le dé^ 
lateur dun autre , il est probable , il esé ? 
presque sûr qu'il est mû par quelque passion ^ 
secrette quil a grand soin de déguiser^ 
Mais quelque raison qui le dàJ^f^^H^^^i 
,/àt-ce même un motif de puirc viirthi , tic^ 
jours est-it^erlain que du moment qa il ac- 
cuse V il e« animé du vif désir de montrcT 
l'accuse cQupabie^ne InNce cju'alin de ne pas 
passer pour calomniateur : et comme d ail^ 
leurs il a pris à lofsir toutes ses -mesures ; 
qu'il s'est donné tout, le t.€mp8 d'arranger- 
ses machines e^ 4e concer'tér ses moyens et- 
ses preuves , le moins qu'on puisse faire 
pour se garantir de surprise est de les expo^ 
ser àTeKanien et aux réponses de Taccusé^' 
qui seul a un intérêt suihsant pour les exa- 
miner avec tout« Tattention possible ^ et: 
qui seul encore peut donner tous les éclair^^ 
cissemens né^saires pour* cîs^Wcn juger,*^" 
C'est par une semblable raison que la dé-» ' 
position des trfrr-jins , en^qnelque nombre 
qn.iis puissent tire . ri a de rolds qu'après 
leur confronuiion. De cette aciion et réac- 
tion , et dû choc dQ«ces intérêts opposes ^ 
doit uatUiellement'tbrtiT aux yeux du juge 
la lumière de la vérité : c'en est49u moins 
-le njciiiear moyen qui soit en sa puissance. 
Ahiis i:i lun de ces intérêts ai-it seul avec 
toute sa ioicc , et que le contrepoids de 

» • 
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l'autre manque , comment Téquilibre res- 
tera-t-il clans la balance ? Le juge que je 
veux supposer tranquille, impartial, uni- 
quement animé de l'amour de la justice , 
qui communément n'inspire pas de grands 
efforts pour rintérêt d'autrui , comment s'as- 
surera-t-il d'avoir bien pesé le pour et le 
contre , d'avoir bien pénétré par lui seul 
tous les artifices de l'accusateur, d'avoir 
bien démêlé des faits exactement vrais 
ceux qu'il controuve , qu'il altère, qu'il co- 
lore à sa fantaisie , d'avoir même deviné 
ceux qu'il tait et qui changent l'eflFet de 
ceux qu'il expose ? ^uel est l'homme au- 
dacieux qui, non moins sûr de sa pénétra- 
tion que de sa vertu , s'ose donner pour ce 
juge là ? Il faut pour remplir avec tant de 
^^confiance un devoir si téméraire qu'il se 
sente l'infaillibilité d'un Dieu. 

Que seroit-ce si, au lieu de supposer ici 
unjuge parfaitementintégre et sans passions, 
je le supposois ainimé d'un désir secret de 
trouver l'accusé coupable, et ne cherchant 
que des moyens plausibles de justiher sa 
partialité à ses propres yeux ? 

Cette seconde supposition pourroit avoir 

t)lus d'une application dans le cas particu- 
ier qui nous occupe : mais n'en cherchons 
point d'autre que la célébrité d'un auteur 
dont les succès passés blessent Tamour- 
propre de ceux qui n'en peuvent obtenir 
de pareils. Tel applaudit à la gloire d'un 
homme qu'il n'a nul espoir d offusquer , qui 
T. 23. ConJ, ou Mém, T. V. L 
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'travailleroit bien vite à lui faire payer ch^ 

réciai qu il peut avoir de plus que lai . pour 
peu qu il vit de jour à y réussir. Dès qu un 
homme a eu le njallieur de se distinguer à 
certain point , à moins quii ne se ia^&e 
craindre ou qu'il ne tiçnne à quelque Jp^tû^ 
il ne doit plus compter $uc;rl^iqiiij^>d[ès 
autres à son égard ; et ce set* Ï>eatlc6t|p A 
Ccux-mêmcs qui sont plus célèbres que lui, 
lui pardonrîeut la petite portion qu'il a du 
bruit qu'ils, voudroientiairc tout seuls. . r 

Je n'ajouterai rion de plus. Je ne veuk 
parler ici qu a votre raison. Cherchez à ce . 
que je viens de vous dire une réponse dont ' 
elle soit contente , et je me tais. En atten- 
dant voici ma conclusion. 11 est toujours 
injuste et téméraire de juger un accu&é^, 
tel qu'il soit ^ sans vouloir 1 entendre : mais 
quiconque jugeant un'homme qui a fait 4u 
bruit dans le monde , /noiÉ-sei^lement le 
juge sans Tentendrc , mais se cache de lui 
pour le juger, quelque prétexte spécieux 
qu'il allègue , et tût-il vraiment juste et 
vertueux^ tât-il un auge sur la teae, quU 
rentre bien en lui-même ^ riniquité sdpoB 
qu il s'en dpute <ist ca^ée au fond de &oa 
cceun ' 

Etranger , sans parens , sans appui, seul, 
abandonné de tous, trahi du plus grand 
nombre , J* J« est dans la pire position où 
Ton puisse être pour être jugé iquitabiç» 
Aient. Cepend^t, dans.les jugemeas^aus 
appel (^uile coiidaameiil; à 1 iiifamic t qui 
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est-ce qui a pris sa défende tt parlé poUr 
lai , qui est-ce qui s^est donne la peine 

d examiner 1 accusation , les accusateurs , 
les preuves , avec ce zele et ce soin que 
peut seulinspirer lintérét de soi-même oU 
de son plus intime ami ? 

LfiFRANÇÔiSfc 

Mais vous-même ^ qui vouliez si fort être 
le sien^ navez-vous pas été réduit au si* 
lence parles preuves dont j'étois armé? 

ROUSSEAU, 

Avois-je les lumières nécessaires pourlei 
apprécier, et distinguer à travers tantsde* 
trames obscures les fausses couleurs qu oH 
a pu leur donner? Suts-je, an fait des dé~ 

tails quil faudroit connoitre ? Puis-jè de- 
viner les éclaiicissemens , les objections , 
les solutions que pourroit donner 1 accusé 
sur des faits dont lui seul est assez instruit? 
D un mot peut-être il eût levé des voiles 
impénétrables aux yeux dé tout autre ^ et 
jeté du jour sur des manœuvres q-ie nul 
mortel ne dcbroiili iera jarr^^i^^. Je me suis 
rendu ^ non pa«ce que j étois rédvnt a i si- 
lence n mais paice. que je 1 y croyois réduit 
luî-même« Je n'ai rien ô je Tavcwtie, à ré- 
pondre à To» preuves. Mais sif vous étiez 
isolé ïur la terre ^ sans défense et sans dé- 
fenseur , et depuis vin^t ans en proie à vos 
^ ennemis comme J. J. , on pourroit sans 
peine me prouver de vous en secret ce que 
TOUS JXkdtytz prouvé de lui î aans que j'eusse 



M4 PREMIER 

rien non plus à répondre. En scroit-ce assez 
pour vous juger Mas appel et sans vouloir . 
vous écouter? . - v 

Monsieur « c'est ici depuis que le îni%(}e 
existe la première fois qu'on a violé si ou- 
vertement, si publiquement, la première 
et la plus sainte des loix sociales, celle sans 
laquelle il u y a plus de sûreté pour 1 iano- - 
cence parmi les hommes. Quoi qu'on en - 
puisse.dire , il est faux c^u^une violation si 
criminelle puisse avoir jamais pour nîotif 
l'intérêt de Taccusc ; il n'y a que celui des 
accusateurs , et même un intérct très-pres- 
sant , qui puisse les y déterminer , ^t il n'y 
a que la passion des juges qui puisse les 
faire pa^ie^ oi;^e , malgré Tinfraction de - 
- cetti uli:^ jfàinàis i% ne souffriroient cette 
infraction s'ils redoutoient d'être injustes. 
Non , il n'y a point , je ne dis pas de juge 
éclairé, mais d homme de bon sens , qui, 
les mesures prises avec tant d'inquié- 
jj^deétde soin> pour cacher à 1 accusé Tac* 
iJieusatioa , les témoins^ les preuves, ii0 
^ente que to^fccla ne peut, d^ns aucun 
cas possible , s'expliquer raisonnablement 
que par rimposture de 1 accusateur. 

Voi|S (demandez néanmoins quel inconvé- 
niél^îl y.'a;uroit ^ quand le crime est évi- 
%i^M|^|^^uer l'accusé sans l'entendiffe? Et ' 
^'fttdfjivbits demande en réponse , quel est 
riiomme , quel est le juge assez hardi pour^ 
oser condamner à mortun accusé convaincu 
^eloa toutes les formes judiciaires , a^réc^ 
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tant d*exemples funestes d'înnocéhs bien * 

interrogés, bien entendus, bien confron- 
tés , bien jugés selon toutes les (ormes , et 
..sur une évidence prétendue mis à mort avec 
la plus grande cûn&ancc pour des crimes 
qu'ils n'avoîent point commis? Vous de- 
mandez quel inconvénient il y aùroit, quand 
crime e# évident , à rouer Taccwé sans 
reiitcndrc ? Je réponds que votre suppo- 
sition est impossible et contradictoire dans 
les termes, parce que l'évidence du crime 
consiste essientiellement dans la conviction 
de Taccosé , tt que toute autre évidence ou 
notoriété peut être fausse , illusoire , et cau- 
ser le supplice d'un innocent. En faut-il 
confirmer les raisons par des exemples? Par 
malheur ils ne nous manqueront pas. En 
voici un tout récent tiré de la gazette de 
Leyde, et qui mérite d'être cité. Un homme 
accusé dans un tribunal d'Angleterre d*un 
délit notoire , attesté par un témoignage 
public et unanime , se défendit par un alibi 
bien singulier. Il soutint et prouva que le 
même jour et à la même heure où on Tavoit 
vu commettre le crime, il étoit en per- 
sonne, occupé à se défendre devant un autre 
tribunal et dans une autre ville , d'une 
accusation toute semblable. Ce fait 
non moins partaitement attesté, mit les 
juges dans un étrange embarras. A force 
- de recherches et d'enquêtes « dont assu- 
rément on ne se seroit pas avisé sans 
cela , on découvrit en&n que les délits 



attribués à cet accu&é ayoient été commit 
par un autre homme moin^ connu , maissi.^ 
semblable au premier de taille , de figurCç 
et de traits . qu'on avoit constamment pris^ 

Tun pour Tautre. Voilà ce qu'on n'eût point 
découvert si, sur cette prétendue notoriété, 
on se fût pressé d expédier cet homme sana. 
daigner l ecouter ; ei vous voyezi^||||[^iRn ent^^ 
cet usaçe une fois admis ^ il poilrroit aller, 
de la vie à mettre un habit aune couleur 
plutôt que d une autre. 

Autre article encore plus récent tiré de 
la gazette de France du 3i Octobre 1774. 
•4 Un malheureux , disent les lettres de 
9» Londres, alloit subir le dernier supplice 
9) et il étoit déjà sur Téchafaud « quand un 
99 spectateur perçut la foulç , cria de sus* 
jj pendre l'exécution , et se déclara Tauteur 
9) du crime pour lequel cet inlortuné avoit 
9J été condamné , ajoutant que sa çonscien- 
9t ce troublée ^ cçt homme apparemment 
9i'ii'é«oit^M jp^^^ ) ne lui permettoit 

9» p ^jjW f ^ Ê ft^f^^ sauver sa vie auxc 

9f dépens ne" Fwnocent^\ Après une nou-V. 
9ijf%ile instruction de l'afFaire , le condam- 
fî né , cominuc l'article , a été renvoyé 
99 absous , et le Roi a cru devoir faire ^race 
99 au coupable en faveur de sa générosité 
Voua n'avez pas besoîii , je crois , de mes ' 
réflexions sur cette nouvelle instructionMe 
Taffairc , et sur la première en vertu de 
laquellq |>nnoçent avoit été condamné, à, 

mort^J ■ 
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Vous avez sans doute ouï parler de cet 
antre j igement , où sur la prétendue évi- 
dence du crime . onze paiiS avant condam- 
né Taccusé , le douzième aima mieux s ex- 
poser à mourir de faim avec ses collègues , 
que de joindre sa voix aux leurs , et cela, 
comme il Tavoua dans la suite , parce qu'il 
avoit lui-même commis le crime dont 1 autre 
paroissoit évidemmen» coupable. Ces exem- 

f)les sont plus IVéquens èn Angleterre , où 
esprocêduïes crimiuelles se font publi que- 
ment ; au lieu qu en France , où tout se 
passe dans le plus efiiayant mystère , les 
foibles sont livrés sans scandale aux ven- 
geances des puissans ; et les procédures , 
toujours ignorées du public ou falsitiées 
pour le tromper , restent ainsi que Terreur 
ou Tiniquité des juges , dans un secret éter- 
nel , à moins que quelque événement ex- 
traordinaire ne les en tire. 

C'en est un de cette espèce qui me rap- 
pelle chaque jour ces idées à mon réveil. 
Tous les matins avant le jour la messe de 
la Pie que j entends sonner à saint Eustache 
me semble un avertissement bien solemnel 
aux juges et à tous les hommes d'avoir une 
confiance moins téméraire en leurs lumières, 
d'opprimer et mépriser moins la ioiblesse , 
de croire un peu plus à Tinnocence , d y 
prendre un peu plus d intérét , de ménager 
un peu plus la vie et l'honneur de leurs 
semblables , et enfin de craindre quelque- 
ioii que trop d'ardeur à punir les crimes , 
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ne leur en fasse commettre à eux-mêmes 
de bien affreux. Que la singularité des cas 
que je viens de citer les rende uniques 
chacun dans son espèce , qu'on les dispute , 
qu'on les nie enfin si Ton veut: combien 
d autres cas non moins imprévus , non 
moins possibles , peuvent être aussi singu- 
liers dans la leur? Où est celui qui sait dé- 
terminer avec certitude tous les cas où les 
hommes, abusés par de fausses apparences , 
peuvent prendre Timposture pour Tévi- 
dence , et Terreur pour la vérité ? Quel 
est Taudacieux qui , lorsqu'il s'agit déjuger 
capitalement un homme , passe en avant 
et le condamne , sans avoir pris toutes les 
précautions possibles pour se garantir des 
pièges du mensonge et des illusions de 
Terreur? Quel est le juge barbare qui , re- 
fusant àTaccusé la déclaration de son crime , 
le dépouille du droit sacré d'être entendu 
dans sa défense , droit qui , loin de le 
garantir d'être convaincu si l'évidence est 
telle qu'on la suppose , très-souvent ne suffit 
pas même pour empêcher le juge de voir 
cette évidence dans Timposture et de ver- 
ser le sang innocent, même après avoir 
entendu l'accusé. Osez -vous croire que 
les tribunaux abondent en précautions su- 
perflues pourla sûreté de l'innocence ? Eh î 
qui ne sait , au contraire , que loin de s'y 
soucier de savoir si un accusé est innocent 
et de chercher à le trouver tel , on ne 
s'y occupe au contraire qu'à tâcher de le 
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trouver coupable à tout prix , et qu^à lui 
ôter pour sa défense tous les moyens qui 
ne lui sont pas iormeilem.eat accordés, 
la loi , teilemeht que &i , daMb i^^i^' ' ^ 
CM singulier v il se trouve une circoii^d 
essentielle qu*(rile n*ait pas prévue ï ^eil 
au prévenu d'expier , quoiqu'innocent , cçt" 
oubli, par son supplice? Jgnorez-vous que 
ce qui flatte le plus les juges, est davoir 
des vicumcs à tournienter ? qu'ils aime*^ 
loieàt mieux faire "p^JUtt cent inncKrens que 
de laisiier échapper un coupable ^ et que 
s'ils pouvoient trouver de quoi condamner 
un homme dans toutes les formes , quoi- 
que persuadés de son innocence , ils se 
hâteroient de le faire périr en rhoi|uew 
de k -leir^ Ils s!|»jBigeiiC de la jt|i^catiO|i 
d*Qn accusé côîBdme d'une perte xéelltY 
avides de sang à répandre ^ ils voient à 
regret échapper de leurs mains la proie 
qu'ils s'étoient promise , et n'épargnent rien 
de ce qu ils peuvent faire impunément pour 
que ce malheur ne leur arrive pas» Gran* 
dier , Cialas , Langlade , et cent autres ont 
feirdhshruit par des circonstances fortuites ; 
mais quelle foule d'infortunés sont les vic- 
times de Terreur ou de la cruaiué des juges , 
saps que Pii^upçence étouffée sous des 
dTonceaux de procédures 'tienne jamais au 
grand jour , ou nV vienne que sar hasard 
long* temps a^ès la mort des accusés ^ et 
lotsque personne ne prend plus d intérêt 
à leur sort! Tout nous montre ou nous fait 
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sentir 1 insuffisance des. loin; et YinàiSimoCé,, 
des j<iges pour Ja protection des inoocens ^ 
accusés^ déjà p*mis avant le jugement par 

les rigueiirs d'i c^ichot et des teis , et à qui 
souvpiit on arrache , à force de tourmens^ , 
Taveu des crimes qu'ils n'ont pas commis^^ 
Et vous, comme si les formes établies ei 
trop souvent inutiles é/oient encore supeiv^: 
fines v demandez quel inconvénient^ : 
il y auroit , quand le crime est évident, à 
rouer Taccusé sans l entendre ! Allez, Mon- 
sieur, cette question n'avoit besoin de ma 

{)art d aucune réponse ; et si, quand vouSft 
a taisiez, elle eût été sérieuse, les muivv 
mures de votre cœur y auroient assez ré^ 
pondu. 

Mais si jamais cettte forme si sacrée et si 
nécessaire pouvoit être omise à l'égard de 
quelque scélérat reconnu tel de tous les 
temps , et jugé par la voix publique avaôt 

au' on lui imputât aucun fait particulier dont 
eût à'^se aéfcndre , que puis-je penser 
de là voir écartée avec tant de sollicitude 
et de vigilance du jugement du monde où 
elle étoit le plus indispensable { de celui 
4*un homme accusé vl.out d'un coup d'être 
un, monstre abominable, après avoir joui 
quarante ans de Testime pul^lique et de la 
Kenvcillance de tons ceux qui Font connu ? 
Est-il naturel, est-il raisonnable, est- il 
juste de (flioisir seul pour refuser de Tcn- 
tendre , .celui qu'il faudroit eoteudre par 

préf^ren^i qu^adon &e pçrmetjtroit de aégli-. 
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gcrpout d'autre» une aûm gain^ formalité ? 

Je ne puis vous cacher qu'une sécurité si; 
cruelle et si téméraire me déplaît et me ' 
choque dans ceux qui s y livrent avec tant 
de confiarce * pcnr ne pas dire avec tant 
de plaisir. Si daiis^* année lyS i quelan ua^l" 
eût prédit cette légère et dédaigneuse laçoui;^^ 
de juger un homme alors si universelle-*'' 
ment esiimé . personne ne 1 eût pu croire ; 
et si le public regardoit de sang-hoid le . 
chemin qu'on lui a iait taire pouv l amener;^ 
par degrés à cette étrange per§uasion , iïj: 
seroit étonné l^ii-méme de voir les sentierfl^'- 
tortueux et ténébreux par lesquels on Fa 
conduit insensiblement jus^uç^-là , aan) 
qu'il s'en soit apperçu. 
. Voujs .dites que les précautions prescrites^ 
par le bon sens et Téqulté avec les hommes 
ordinaires , sont superflues avec un pareil 
monstre $ qu'ayant foulé aux pieds toute 
justice et toute humanité ^ il est indigne 
qu'on s'assujettisse en sa faveur aux règles 
qu'elles in&pirent; que la multitude et l é^ 
normité de ses crimes est telle que la con- 
viction de^diacuii en particalier èntiaîne- 
TD]||4aàisdes discussions immenses qu^ Té vit 
dence de taus rend çupeçfîues.. ' ^ ^ 

Quoi ? pvrce que vous me forgez un 
monstre tel quil n'en exista jamais , vous 
voulez vous dis||i|^çr de la preuve qui met 
le sceau à toul^Q^j^^^w^ 
mais a prétendu *4^ Fabkurdité <l'un fait 
lui servit de preuve , et qu'il Scuffit, jxpui; en^ 
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ëtabik la vérité de nii^htret qif il est 

croyable ? Quelle porte large et facile voua» 
ouvrez à la calomnie et à Timposture , si » 
pour avoir droit de juger (^iiniiivement 
un homme à son insçu et en se tachant d^ 
lui , il suffit de multiplier , de charger les 
accusations , de les rendre noires jusqu^à 
faire horreur , en sorte que moins elles 
seront vraisemblables , et plus on devra 
leurajoutexde foi. Je ne doute point qu un 
homme coupable a un crime ne soit ca* 
pable de cènt; mais ce que je sais mieux ' 
encore c^est qu'un homme accusé de cent^ 
crimes peut n'être coupable d'aucun. Eu-' 
tasser les accusations n est pas convaincre / 
ctn en sauroit disoenser. La même raison^ 
qui selon vous irena sa conviction superflue v i 
en est une de plus selon moi pour la rendre! 
indispensable. Pour sauver l'embarras de' 
tant de preuves , je n'en demande qu'une 
mais je la veux authentique, invincible, 
et dans toutes les formes; c'est celle du ] 
premier délit qui a rendu tous les autres' 
Jfli^Bples. Celui-là bien prouvé^Jtfil^^îs 
V&ib les autres sans preuves; jlMÉ piâÊSi^ 
Taccusation de ceo^t mille autres ne sup- 
pléera dans mon esprit à la preuve juridj- , 
^ue.de celui-là. ' ■ ^ ^.^^ 

^ / t É F K A N Ç O i Si ' 

' Vous avez raison ; mais prenez mimxéi£ 
pensée et celle de nos Messieurs. Ce n'est 
pas tant à la multitude des crimes de J. J. 
qu^ils ont tait aitciition , qu'à son caracicrc 
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affrèux découvert eAn ; quoique tard,. et 
maintenant généralement reconnu. Tous 
ceux qui Pont vu, suivi, examine avec le 
plus de soin , s'accordent sur cet article', 
et le reconnoissent unanimemeat pour êire,^ 
comme disoit très-bien son vertueux psb* 
tron Monsieur Hume , la honte de l'espèce 
humaine et un monstre de méchanceté. 
L'exacte et régulière discussion des laits 
devient superflue quand il n'en résulte que 
ce quon sait dé jà, saa3 eux. Quand J. J. 
^"auroit commis au^un crimc^, il n^en se- 
rott pas moins capable de tous. On ne le 
punit ni d'un 4éfit^ d'un autre ; mais on 
1 abhorre comme les couvant tous dans sou 
cceur. Je ne vois rien là que de jusft. L'hor- 
reur et laversion des hqin|||f;^.j|# due au 
méchant jqu'ik laissent vivre "^quand ie^ 
clémence les porte à Tépargner. , 

' V R O U s s E >lï U. ' \ > 

Après nos précédens entretiens , je ne 
m'attendois pas à cette distincôbn nouvelle. 
.Pour le juger çar son caractère iodépen« , 
^damment des faits , il faudrott que je fsgfor 
priu.Mômme&t , indépendamment de , ces 
mémes'faits ^ on a si subitement et si sûre- 
ment reconnu ce caractère. Quand je songe 
que ce monstre à vécu quarante ans géné- 
ralement estimé et bien voulu sans qu on 
se soit douté de son mauvais naturel , sans 
que personne ait eu le moindre soupçon de 
ses criàics., je ne puis comprendre cofl^^ 
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ment toiit-à-conp ces deux choses ont pti 
devenir si cvicicntes ; et je comprends en-^ 
core moins que l une aitpu 1 être sans l'autre. 
Ajoutons que ces découvertes ayant été 
laites conjointement et tout dun coup par 
la même personne^ elle a dû nécessaire- 
ment commencer par attrcwlef des faits pour 
fonder tles jugemens si nouveaux, si con- 
traires à ceux qu'on avoit portes jusqu'alors : 
€t quelie confiance pourrois-rje autrement 
prendre à des apparences vagues , tnc(ct- 
taines/ souvent trompeuses^ qui 4i*àuroient 
rien de précis que Ton pût articuler ? Si 
vous voyez la possibilité qu'il aitpassé qua- 
rante ans pour honnête homme sans Tctre , 
je vois bien mieux encore celle qu il passe 
depuis dix^ahs à tort pour un scélérat: car 1 
il y a dans ces- deux opinions cette différen- 
ce essentielle , que jadis on le jugeott 
éqi itablement et sans partialité ; et qu'on 
xieiej ugc plus qu'avec passion et prévention* 

HJII- FRANÇOIS. 

Eh c'est pour cela jnstemeiit ^^oii 
"^IVQiapoi^ j^dis et qu'on ne s'y trompe pl^s 

aujotïrd h«î , qu on y regarde avec-moins 
d'indifférence. Vor.s me rappeliez ce que 
j'avoiS à lépoiidre à ces deux êtres si dif- 
iérens « si cofitiadictoires \ dans lesquels 
iFOns 1 avez ci-devant drvîsé. Son hypoert* 
•îe a long-temps abusé les hommes, pafce 
qu'ils sVn tenoient aux 'apparences^ et n y 
fc^iduient de si piès* Mais depuis 
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qu*on 8*C8l mis à 1 épier avec plm de soin 

et à le mieux examiner , on a bientôt dé- 
couvert la f orta rite rie ; tout son fabie moial 
a duparu ^ spa afireux caractère a percé 
de toutes pihrts. Les gens même qui Tont 
connuj'adis^ qui Taimoietit^ qui1 estimoient 
parce qu'ils étoient ses dupes , rougissent 
aujourd hui de leur ancienne bêtise , et ne 
comprennent pa^ comment d'aussi grossiers 
artihces ont pu les abuser si long- temps* 
Qtt voit avec la dernière clarté que, dînè- 
rent de ce qui! parut alors, parce que 1 il- 
lusion s'est dissipée , il est le même qu il 
fut toujours. * 

ROUSSEAU. 

Voilà de quoi je ne doute point. Mail 
qu*autreiois on fût dans Terreur sur son 
compte , et qu on n^ soit plus aujourd'hui, 
^'est ce qui ne me paroît pas aussi clair qu'à 
vous. Il est plus difficile que vous ne sera- 
blez le croire , de voir exactement tel qu'il 
est un homme dont on a d avance une opi* 
nion décidée soit en bien soit en mal* On 
applique à tout ce qu'il fait tout ^ qu*il 
dit ridée^qu*on s est iFormée de tiii. Gha« 
cun voit et admet tout ce qui confirme son 
jugement , rejette ou explique à sa mode 
tout ce qui le contraria. Tous ses mouve-* 
mens, ses regards, tes gestes sont interpré* 
tés, selon cette idée ; on y rappôrtç ce qui 
s'y rapporte le moins. Les mêm II choses que 
BuLc aulnes dirent ou fout , et qu on dit^ 
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i^t soi^miùlt indifféremment ^ pren^fn^ 
ixn sens mystérieux dès qa elles «viennent 
de luiJ On vent deviner, on veut être pé^ 

nétrant ; c'est le jem naturel de Tamour- 
proprc : on voit ce qu'on croit et non pas ^ 
ce qu on voit. On explique tout selon le 

i>réjugé qu on et I on jie se console de 
/erreur où ion Jjense avoir été, qu'en 
persuadant que c'est faute d'attention , non 
'de pénétration , qu'on y est tombé. Tout 
cela est si vrai , que si deux hommes ont 
d'un troisième des opinions opposées , cette - 
m^me opposition régnera dans les ^bteih 
^tions qu^ils feront sur lui. , L'u^ Vtm^ 
blanc etTautre nOîr; Tun trouvera^es ver- 
tus, Tautre des vices, dans les actes les 
^ plus indifiérens qui viendront de lui , et 
^hacun , à force d'interprétations subtiles , 
Jprçuyera que c ^st lui qui a bien .vu. Le , 
!inéme ,qh}0% regardé en différens temjp ' 
avec de^yeux di^lremment affectés, noot 
îÉait des impressions très- différentes , « 
,niême en convenant que Terreur vient de 
notre organes , on peut s abuser encore en 
^CQ^f jjtta p t qu'qn se trompoit auirelais,^tati*' 
^dw q1^ c'ç.8i^yËut-être injourd'hui qu'on se 
tiompem- Tout crci^seroit vi^ qjûaad oa,^ 
a'auroit que rcrreur des préjdgésii craindre. 
' Que seroit-cc si le prestige des passions s'y 
.joignoit encore ? si de charitables interpré- 
^tes toujours alertes alloientsaus cesse audc-<, 
vant de. toMtes les idées favorables c|[u.oa^ 

ilipju^rroi^.tireic <fe )Eles.prQp.rèsp^erva^niM. 

pour 
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pour tout défigurer , tout noircir, tout em- 
poisonner? Oii sait à quel point la haine fas- 
cine les yeux Qjii c^it-cc qui sait voir dp 
vertus dans l'objet de son avarsion ? qui 
est-ce qui ne voit pas le mal divins tout ce qui 
part d'un homme odieux? O i cherc.ie tou- 
jours à se jiist.hcr ses pioines seniimens; 
c'est encore une disposition très-njirurcile. 
Ou s efforce à trouver haïssable ce qu^oiî 
hait: et s'il est vrai que 1 holnme prévenu 
voifce qu il croit, il 1 €»t bien plus encore 
que 1 homme passionné voit ce qu il désire. 
La différence est donc ici que voyant jadis 
T. J. sans intérêt, on le jugeoit sans partia- 
lité, et qu'aujourd hui la prévention et la 
haine ne permeuent plus de voir en lui que 
ce qu on veut y. trouver. Auxquels donc , à 
votre avis , des anciens ou des nouveaux ju- 
gemens le préjugé de la raison doit-il don- 
ner plus d'autorité ? ' 

S il estf)ossible , comme Je croîs vous 1V\ 
voir prouvé , que la connois^ance certaine 
de la vérité, et beaucoup moins révidencc. 
résulté de la méthode qu'on a prise pour ju- 
J- J- ^'o" ^ évité à dessein les vrai» 
moyens de porter surjion compte un juge- 
ment impanisl , infaillible , éclairé , il s'en- 
suit que sa condamnation , si hautement, 
5i fièrement prononcée, est non-seulement 
arrogante et téméraire, mais viol emment 
suspecte de la plus noire iniquité: d'où je 
conclus que n'ayant nul droit de le juger 
clandestinement comme on a fait, on n'a 
23. Conf. ou Mém. T. V. M 
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pas nea plus celui de lui faire grae^^ puis^ 

que la grâce d'un criminel n'est que rexemp* 
tipn d'une peine encourue et juridiquement 
in^ig^e^ Àiusi la clémence dont vos Mes- 
sieurs se vancçnlà son égard , quand même, 
ils useroient envers lui d une bienfaisance 
téeUe ^ est trompeuse et fausse ; et quand 
ils comptent pour un bienfait le mal mérité 
dont ils disent exempter sa personne , ils en 
imposent çt mentent , puisqu ils ne Tont 
convaincu d aucun acte punissable , qu un. 
innocent ne méritant aucun châtiment n a 
pas besoin de grâce ^ et quun pareil mot 
Ij'est qu*un outrage pour Ivii. Ils sont dotic 
doublement injustes , en ce qu lisse font un 
mérite envers lui d'une générosité qu'ils 
j(;f'on.t;.pQiQt , eience qu'ils ne ieignent d'é- 
p^î^ner sa pei:&onile qu'afin 4'Qutrager im* . 
punément ^ptk honnçmf^ 

Venons, pour le sentir, à cette grâce 5ui 
laquelle vous insistez si fort, et'v^yons en 
quoi donc elle consiste. A traîner celui qui 
la reçoit doppi:obj:e en opprobre et de, 
jm»cre en misère , s^ans lui laisser aucun, 
moyen pos$ibi:e. de s en garantir* Connois^ 
•ez-voun poùic un cœur d^hômme de peine ^ 
aussi cruelle qu'une pareille grâce ? je m'*ea 
rapporte au tableau tracé par vous-même. 
Quoi! c'est par bonté , par commisération ^ 

{lar bienveillance qu on rend cet iiiiortuné. 
e jom i: du public ^. la risée de I3 canaille^ 
l'horjeuc de l'mûvers.n quon-le prive de. 
$/f!a^t $0Cjlé.té. IxuinaiM r slu oa i étouffe à 
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plaisir dans ta fange , qu'on s'amuse à l'en- 
terrer toui vivaat? S il se pouVoit que nous 
eussi<||i8 à subir vous ou moi lexlemier sup- 
plice^ voudrions- ndus T éviter au prix d'une 

Sareille grâce ? voudrions'-nous de la vie 
condition de la passer ainsi? Non sans 
doute ; il n'y a point de tourmens, point 
de supplice que no-us ne préférassions à ce- 
lui-là, et la plus douloureuse fin de nos 
maux nous paroitroit désirable et dôuie , 
plutôt que de lespjôlonger dans de pareil* 
les angoisses. Eh! quelle idée ont donc 
vos Messieurs de 1 honneur , s'ils ne comp- 
étent pas lintamie pour un supplice ? Non, 
2^pn, quoi quils en puissent dire , çq n est 
point accorder la vie que de la rendre pire 
' que.la inort*. 

L E F R A N Ç O r 5. 

' Vous voyez que nqtre homme n'en pense 
pas ainsi , puisqu au milieu de tout son op- 
pi:obre> il ne laisse pa« de vivre et de se 
- porter mieux q^i'iln a jamais fait. Il ne faut 
pas juger Jes sentimens d*un scélérat par 
ceux qu'un honnête komme- auroît à sa 
place. L'infamie n'est douloureuse qu'à 
proportion de 1 honneur qu'un homme a 
dans le cœur. Les ames viles, insensibles 
à la home , y sont dans leur élément. Le- 
mépris n affecte guef es celui quf s'en sept 
digne : c'est un jugement auqi>el son pro» 
pre cœur Ta déjà tout accoutumé.. 

ROUSSEAU. 

. li'inteiyrétabioi^ de. cette tranquillité stoï- 

• M t ^ 
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que au milieu des outrages dépend du 
jugement déjà porté sur celui qui les en- 
dure* Ainsi ce n est pas sur ce #ang* 
fxoiê qu'il convient de juger rhamme 
mais cest par Phonpie , au contraire « 
qu^sl faut apprécier le sang-froid. Pour 
moi, je ne vois point comment Timpéne- 
trable dissimulation, la profonde hypocrisie , 
que vous avez prêtée à celui-ci, s accorde 
avec cette abjection , presque incroyable 
dont vous faites ici son élément naturel. 
Comment, Monsieur ^ un homme^ si haut, 
si fier, si orgueilleux , qui , plein de génie 
et de feu, a pu, selon vous, se contenir 
et garder quarante ans le silence pour éton- 
ner PEurope de la vigueur de sa plume; 
un homme qui met à un si haut prix l'opi* 
nion des autres ^ qu'il a tout sacrifié à une 
fausse aflFectation de vertu , un homme dorii 
l'ambitieux amour-propre vouloit remplir 
tout l'univers de sa gloire, éblouir tous ses 
contemporains de 1 éclat de ses talena et de 
ses vertus, fouler à ses pieds tous les pré- 
jugé», braver toutes les puissance», et se 
-faire admirer par son intrépidité. Ce même 
homme , à présent insensibie à tant d in- 
dignités , s'abreuve à longs-traits d igno- 
minie Y et se repose mollement dans la 
fange conftkie dans son élément naturel 1 
De grâce , mettez plus d'accord dans .vôs 
idées , ou veuillez m'expliquer comment* 
cette brute insensibilité peut exister dans , 
une ame capable dune telle eâeives<;enc({« 



Digitized by Co 



V 



iM outrages affectent tous lés àommes y 
luais beaucoup plus ceux qui les méritent 

et qxii nont point d'asyle en eux-mêmes 
pour s'y dérober. Pour en être ému le • 
moins qu'il est possible , il faut les sentir 
injustes , et s eue fait de 1 honneiar^et de 
rinnocënce un rempart autour de sqà ccèur 
inaccessible à Topprobre/ Alors on peut se 
consoler de Terreur ou de Tinjustice des 
hommes : car dans le premier cas les ou- 
trages , dans rintention de ceux qui les 
font V ne sont pas pour celui qui les reçoit : 
et dans le second ils ne les lui font pas dans 
Topinion qui! est vil et qu'il les mérite; 
mats au contrtifce parce qu*ctaht vils et mé- 
dians eux-mêmes ils haïssent ceux qui ne 
le sont pas. 

Mais la force qu'une ame saine emploie 
à supporter des traitemens indignes d'elle, 
ne rend pas ces tiraitemens moins barbares 
0t la part de ceux qui les lui font essuyer. 
« • On auroit tort de leur tenir compte des res- 
sources qu'ils n'ont pu lui ôter et qu'ils 
n'ont pas même prévues parce qu à sa place 
ils Tie les trouveroient pas en eux. Vous 
avez beau me faire sonnet ces mots de 
bienveillance et de gtace. Dans le téné* 
breux système auquel vous donnez ces noms, 
je ne vois qu'un rafinement de cruauté pour V 
accabler un infortuné de misères pires que 
1^ mort, pour donner aux plus noires^pèr- 
iidies.un air de générosité, et taxer encore 
d'ingiélitiide. celui ^u'on dîffidbae , parcc^ 
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n'est pas fttkitxt de recannoislaiicet. ^ 
es .soins t^on prend pouT laccabtet eiL>v 
le livfcr sans aucune défense* aux, lâdh^es^ ' 

assassins qui le poignardent sans risque^ ' 
eji se cachant à ses regards. 

Voilà donc en quoi consiste cette grâce, 
prétendue dom vo4 ]!4essieurs font tant^; 
d^ biruit. Cettf^t^^||4K|^ 
mime pour \\n- ji^iim^^éà^^ moins quil'^ 
ne fût en même teâ^ le plus vil des mor- 
tels. Qu'elle en soît une pour cet homme v 
audacieux qui, ma' gré tant de résistancc&ï.. ■ 
et d effrayantes n^enace^, est venu. &ére-^ 
ment à Paris, provoquer par sa présence;^ 
Tinique tribunal qui Favoit décrété connoisr^ 
sànt parfaitement son innoceuce ; qu'elle 
en soit une pour cet homme dédaigneux 
qui cache si peu son mépris aux traîtres 
cajoleurs .qui iob&édeut et tiennent, ssk^ 
destinée ep. leurs. mains ; voilà. Monsieur, 
ce que je ne comprendrai jamais \ et quan 
41 seroit tel qu'ails le disent , encore failoit-^ 
il savoir de lui s'il consentoit à conserver 
sa vie et sa liberté à cet indigne prix. Car 
une grâce, ainsi que tout autre doai , n es^^. 
légitime qu*avec le consentement, du moinSi 
présumé, de celui nui la re^ oiM et je vous^it^ 
demande si la conduhe et les^ discours de^fÇ 
J.J. laissent présumer de lui ce consente* 
ment. Or tout don lait par lorce n'est 
pas tm don , c'est un vol ; il n'y a point 
de plus maligne tyrannie, que de Ibrcer;.^ 
mUL koflunt*dc nom eue abligé maigre. 
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luî , et c'est indignement abuser du nom 
de grâce que de le donner à un traite- 
ment forcé plus cruel qia,e le chaume nt. 
Je suppose ici Taccusé coupable ; que se- 
roit cette grâce si je le supposois innocent^ 
comme je le puis et le dois tant qu'on 
craint de le convaincre? Mais , dites-vous, 
il est coupable ; on en est certain , puis- 
qu'il est méchant. Voyez coi:iment vous 
xne ballotez ! Vous m'avez ci devant don-, 
né ses crimes pour preuve de sa méchan- 
ceté, et vous me donnez à j^résent sa mé- 
chanceté pour preuve de ses crimes. C'est 
par les laits qu'on a découvert son carac- 
tère , vous m alléguez son caractère pour 
éluder la régulière discussion des laits. Un 
tel monstre, me dites-vous, ne mérite pas 
qu'on respecte avec lui les formes établies 
pour la conviction d un criminel ordi- 
naire : on n a pas besoin d'entendre un 
scélérat aussi détestable , ses œuvres par- 
lent pour lui î J accorderai que le mons- 
tre que vous m'avez peint ne mérite , 
s'il existe , aucune des précautions éta- 
blies autant pour la sûreté des innocens 
que pour la conviction des coupables. 
Mais «il les failoit toutes et plus encore 
pour bien constater son existence, pour 
s'assurer paciaitement que ce que vous 
appeliez ses œuvres soiit bien ses œu- 
vres. G'éloit par là qu il lalloit commen- 
cer, et c est préciséiuent. ce qu''ont oublié 
vos Messiey^rs. Car enhn , q^uand le trai- 
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^ téinént qu'on lui fait souffrir serôit "dotïk 
pour un coupable , il est affreux pour un, 

innocent. Alléscuer la douceur de ce trai-* 
tcment pour éluder la conviction de celui 
qui le souffre, est donc un sophisme aussi 
cruel qu'insensé. Convenez de plus , que 
ce monstre , ' tel qu'il leur a plu ét:l^ 
le forger , est un personnage bien étraji 
bien nouveau , bien contradictoire t un 
être d ima;.^ination tel qu'en peut enfanter 
le délire de l\ iîcvre , confu&c^eru|Qi^né ^ 
de parties hétérogènes qui par Icuf ^noni- 
bre, leur dispropoiytion , leur i^^pâs'^^^rfr^ 
bihté , ne sauroient former un st'ul tourf^ 
et Textrava^ance de cet assemblage , qui ^ 
seule est une raison d'en nier 1 existence , 
enestune pour vous de 1 admettre sans dai* 
gnerla constater ? Cet homme est trop cou^ ^ . 
pable pour mériter d*étre entendu ; il es^^ 
trop hors de la nature pour qu'on puisse 
douter qu'il cxibie. Que pensez-vous de ce^ 
raisoniicmcnt ? C'est pourtant le vôtre - 
ou du moins celui de vos Messieurs» W ' 

Voiis m'/ssurezr que c'est par leur grahdfeg 
'b^S^, 4paflr leur excessivl bienveillanéép; 
qiîWilttî épargnent la honte de se voir d"'^ ' 
ninsuué.. Mais une pareille générosité res'-? 
semble tort à ia bravoure des l'antarons ^ 
quils ne montrent qjue loin du. péril 
Il me semble qu à Teur place , et maigri 
toute ma pitié , j'aimerois mieux encor 

étr<vt^^l^^^^^^°^' j^^^^ sévère, quj 
^ r-.V . irompeur 
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trompeur et fourbe par charité ; et je vous 
répéterai toujours que c'est une trop bizarre 
bienveillance que celle qui , faisant por- 
ter à son malheureux objet , avec tout le 
poids de la liaine , tout l'opprobre de la 
dérision , ne s'exerce qu'à lui ôter , inno- 
cent ou coupable , tout moyen de s'y déro- 
ber. J'ajouterai que toutes ces vertus que 
vous me vantez dans les arbitres de sa 
destjnce 1 sont telles que non-seulement, 
grâces au ciel , je m en sens incapable • 
mais que même je ne les conçois pas. Com- 
ment peut-on aimer unmonstre qui faithor- 
reur ? Gomment peut-on se pénétrer d'une 
pitié si tendre pour un être aussi malfaisant , 
aussi cruel , aussi sanguinaire ? Comment 
peut-on choyer avec tant de sollicitude le 
iléau du genre- humain , le ménager aux 
dépens des victimes de sa furie , et , de 
peur de le chagriner, lui aider presque à 

faire du monde un vaste tombeau? • 

Comment , Monsieur , un traître , un vo- 
leur , un empoisonneur, un assassin! 

J'ignore s'il peut exister un sentiment de 
bienveillance pour un tel être parmi les 
démons : mais parmi les homm.es un tel 
sentiment pae paroîtroit un goût punissablç 
et criminel bienplutôt qu'une vertu. Non, il 
n'y a que son semblable qui le puisse aimer» 

LE FRANÇOIS. 

Ce seroit , q-uoi que vous en puissiez 
dire , une vertu de répargjicr , si dans cet 
T. 23. ConJ. ou Mém. T. V. N 
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acte de clémence on se proposoit un devoir 
k reniplir pluiot qu*un penchant à suivre. 

R O U s s E A tX. 

Vous chnn ie/. eiicoie ici l état de la oues- 
tion ^ et ce n est pas là ce que vous di&iez ci* 
devant': mais voyons* 

LE F R A N Ç o I S. 

Supposons que le ]ircmier qui a décou- 
vert les crimes de ce misérablp et son ca- 
ractère afiieux , se soit cru obligé , comme 
il rétoit sans contredit ^ non-seulement à le 
démasquer aux yeux du public, mais -à le 
dénoncer au Gouvernement , et que cepen- 
dant son respect pour d'anciennes liaisons 
ne lui ait pas permis de vouloir être Tinstru- 
ment de sa perte ; n-a-t-il pas du ^ cela 

rosé f se conduire exactement comme il 
a ktit , mettre à sa dénonciation la <oiidi« 
tion de la grâce du scélérat , et le ménager 
teliement en le démasquant , qu'en lui 
donnant la réputation d'un coquin on lui 
conservât la liberté d'un honnête hMksac? 

ROUSSEAU^. *' 

Votre sirpposition renferme des choses 
contiadicioires sur lesquelles j'aurois beau- 
coup à dire. Dans cette supposition même 
je me serois conduit , et vous aussi ^ j'en 
suis très-sûr, et. tout autre homme d*hon- 
neur, d'une façon très-difiFérente. D'abord, 
à quelque prix que ceint, je n'aurois jamais 
voulu dénoncer le scéitrat sans me morurer 

et k couloadxe « vu sur-tout les liaisoa» 
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antérieures que vous supposez , et qui oh- 
ligeoicnt encore plus étroitement l'accusa- 
teur de prévenir prcalablement le coupable 
de ce que son devoir Tobligeoit à faire à 
son égard. Encore moins aarois-je voulu 
prendre des mesur'^s extraordinaires pour 
empêcher que mon nom , mes accusations , 
mes preuves ne parvinsent à ses oreilles ; 
parce qu'en tout état de cause , un dénon- 
ciateur qui se cache joue un rôle odieux, 
bas, lâche , justement suspect d imposture, 
et qu'il n'y a nulle raison suffisante qui 
puisse obliger un honnête homme à faire 
un acte injuste et flétrissant. Dès que vous 
supposez l'obligation de dénoncer le mal- 
faiteur, voussupposez aussi celle de le con- 
vaincre , parce que la première de ces deux 
obligations emporte nécessairement l'autre , 
et qu'il faut ou se montrer et coafondrc 
Taccusé , ou , si Ton veut se cacher de 1 li , 
se taire avec tout le monde ; il n'y a point 
de milieu. Cette conviction de celui qu oa 
accuse n'est pas seulement l épreuve incl.s- 
pensable de la vérité qu'on se croit obligé 
de déclarer ; elle est encore un devoir du 
dénonciateur envers lui-même , dont rien 
ne peut le dispenser, sur-tout dans le cas 
que vous posez. Car il n y a point de con- 
tradiction dans la vertu , etjamais pour puair 
un fourbe elle ne permettra de l imiter. - 

L K FRANÇOIS. 

Vous ne pensez pas là-dessus comme J.J. 

C'tsi tn U irahiisant qu'il JmuI punir un truttrCé 

N 8 
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' Voilà une de se;8 maxii^es ; qu y répon- 

de;i-v.ous .? 

^ ROUSSEAU. 

Ce que votre cœur y répond lui-même* 
U n est pas étonnant qu'un homme qui ne 
se fait scrupule de rien , ne s'en fasse aucun 
de la trahison ; mais il le seroit fort que. 

d'honnêtes gens se dussent autorisés par 
son exemple à l imiter. 

LE FRANÇOIS. 

L'imiter! non pas généralement ; mali 
quel tort lui fait-on en suivant avec lui ses 
propres maximes , pour rempêcher d'ien 

abuser ? 

ROUSSEAU. 

Suivre avec lui ses propres maximes ! Y 
pensez-vous? Quels principes ! quelle mo- 
rale I Si l!oji peut , si Ton doit suivre avec 
les gens leurs propres maximes , il faudra 

donc mentir aux menteurs, voler les fripons^ 
empoisonner les empoisonneurs , assassi- 
ner les assassins , être scélérat à l'envi avec 
ceux qui le sont ^ et si Tou n c$t plus obligé 
d être boxmête iiomme qu'avec les lioimè» 
tes gens , ce devoir ne mettra personne en 
grands frais de ver^u dans le ^ecle ou nous ^ 
sommes. Il est digne du scélcrat que vous 
m'avez peint , de donner des leçons de lour- 
b^rie et de traki&on \ maisjc suis iâciic poux 
vos Messieurs , que parmi tant de meilleu- 
res leçons qu'il a données , et qu'il eût 
mieux valu suivre , ils n'aient profité que 
de celle-là. 

m 

m 

- • . 

• • • 
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Au reste , je ne me souviens pas d'avoir^ 
rien trouvé de pareil dans les livres dej. J. 
Uù donc a-t-il établi ce nouveau précepte si 
'contraire à tons les antres ? 

LE PRANÇOI S«r 

Dans un vers d'une corné die« 

ROUdSBAU. 

Qjiand est-ce qu'il a fait Jouer cette 
comédie ? 

LE FRANÇOIS. 

. Jamais» ^ 

ROUSSE/frU. 

€>& est-ce qu'il Ta fait imprimer ? 

LE F K A N Ç'O I S* 

NuU« part. 

ROUSSEAU. 

Ma £oi , je ne vous entends point. 

LE FRANÇOIS. 

C est une espèce de farce qu i! écrivit 
Jadi» à la hâte et presque impromptu à \d 
^campagne y dans un moment de gaîté ^ qu'il 
n^apas même daigné corriger , et que nos 
Messieurs lui ont volée , comme beaucoup 
d'autres^ choses qu'ils ajustent ensuite a leur 
façon pour rédi^cation publique. 

• ROUSSEAU. 

Mais comment ce vers est-il employé dans 
cette pièce ? Et»t-ce lui-même qui le pro- 
nonce? 

N 5 
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IB FBANÇOf$. 

Non ; c'est une jeune fille qui se croyant 
trahie par son amant, le dit dans un mo- 
ment de dépit, pour s'encourager à inter- 
cepter , ouvrir et garder une lettre écrite 
p^r ctt amam. à sa rivale. 

ROUSSEAU. 

t. 

Quoi ! Mon&teur , uu mot dit par Btie 
jeune fille amoureuse et piquée , dans Tin- 
trigue galante d'une farce écrite autrefois à 
la hâte , et qui n'a été ni corrigée , ni im- 
primée, ni représentée ; ce mot enTairdont 
elle appuie dans sa colère un acte qui de sa 
part n'^st pas même une trahison ; ce mot 
dont il vous plaît de fasi:e une maxime de 
J. J. est l'unique autorité sur laquelle vos 
Messieurs ont ourdi TafiFreux tissu de trahi- 
sons dont il est enveloppe ? Voudriez-vous 
que je répondisse à cela sérieusement ? Me 
Favez-vous dit sérieusement vous-mêm-e ? 
Non , votre air seul en le prononçant me 
dispcnsoit d'y répondre^. Eh qu'on lui doive 
ou non de ne pas le trahir , tout homme 
d honneur ne se doit-il pas à lui-même de 
a'être un traître envers personne ? Nos de- 
voirs envers lef autres auroient-beau varier 
selon les t.emps^, les gens, les occasions , 
ceux envers nous-mêmes ne varient poiat ; 
et je ne puis penser que cehii qui ne se 
croit obligé d être honnête homme avec 
tout ]e moude , le soit jamais av ec qui que 
ce soit. 
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Mais sans insister sur ce point davantage , 
allons plus loin. Passons au. dénonciateur 
d'être un lâche et un traître sans néanmoins 
£tre un imposteur , et aux juges d être taen* , 
leurs et dissimulés sans néanmoins être inî<* 
ques. Oiiand cette manière de procéder 
seroit aussi jiutc et permise , qu'elle est 
insidieuse et perlide , quelle en seroit 1 uti- 
lité dans cette occasion pour, tu fin que vous 
alléguez? Où donc est la nécessités pour 
£aire grâce à un criminel , de ne pas Ven** 
teiidre ? Pourquoi lui cacher à lui seul 
avec tant de macliines et d'artilices , i;es 
crimes qu il doit savoir mieux que personne, 
s il eStt^yi^i qu'il les ait commis ? Pourquoi 
^irv p'oiirqùbir rejeté #y^c tant- d'effroi la 
iRpLaniei^f la^]i^^i^^^ la plus justes» la plot 
t|iisoiina.^iii|<Rll|a pliis naturelle, de s'assu^ 
rcr de l»^véîns iui infliger d*autre peine 
que celle d'un hypociite qui se voit con- 
fondu? C'est la punition qui naît le mieux, 
de la chose ^ qui s'accoide le. miçux avec 
la grâce qu*on veutluifaire ^ avec les sûreté» 
qu'oti doit prendre pour Taveni» , et qui 
seulprévient deuit grands scandales i savoir 
celui de la publicaiion des crimes et celui 
de leur impunité. Vos Messieurs allèguent 
néanmoins pour raison de leurs procédés 
frauduleuxle soin d évitenle-scandale. Mais 
si le scandale consiste essentiellement dans 
la publicité^ je ne vois point celui qu'on 
évite en cachant le crime aû coupable qui 
ne peut l'ignorer , et ca ic divul-^aiu parmi 
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tout le reste des hommes qui n*en savoient 
lien. L'air de mysteie et de réserve qu'oa 
met à cette publication ne sert qu'àraccé<^ 
lérer. Sans doute le public est toujourk 
fidelle aux secrets qu'on lui confie ;- ils né 
sortent jamais de son sein. Mais il est risi-^, • 
blc qu'en disant ce secret à l oreille à tout 
ie.mondc , et le cachaiU très-soigneusement 

j^V^iseuI qui, t^ii est coupable , le sait nécesr ' 
jairement avant tout autre , on veuille éviter 
par là le scandale , et faire de ee badin 
mystère un acte de bienfaisance et de gé^ 
nérosité. Pour moi , avec une si tendre 
bienveillance pour le coupable , j anrois 
choisi de le coniondre lans l^^iH^^ci,^ 
plutôt que de le difiki&ersansle èlâift^re î 
et il faut certainement , pour avoir pris lê 
parti contraire , avoir eu d^antres raisons 
que vous ne m'avez pas dites , et <jue cette 

'bienveillance ne comporte pas. * 

Supposons qu au lieu d'aller creusant sou» 
ses pas tous ces tortueux soutertains , ati 
Heu des triples murs de ténèbres ^.u*oik 
élév^ avec tant d^efforès autour de kit au 
lieu de rendre le public et l lLurope entière 
complice et témoin du scandale qu'on ieint 
de vouloir éviter» au lieu de lui iaisscc 
"tranquillement continuer et consommer sesr 
crimes en se eon;tenta»t de les voir et de les 
compter sans en empêcher aucun ; sup^* 
posons, dis-je , qu au lieu de tout ce tor- 
tillage r se fût ouvertement et directe- 
.mt.Ql adrc^ââc à lui-méiac à lui scul« 
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qti'eri lui présentatit en face écn accusàtèttx 
armé de toutes ires preuves; on lui edtdit: 
il Misérable qui fais Thonnéte homme \et 

qui n'es qu'un scélérat , te voilà démasqué , , 
te voilà connu; voilà tes laits, en voilà les 
preuves , qu as-tu à répondre " ? 11 eût nie, 
direz-vous : et qu'importe ? Que font les 
négations contre les démonstrations ? Il fat 
resté convaincu et confondu. Alors' on 
eût ajouté en montrant son dénonciateur: 
c( Remercie cet homme généreux que sa 
conscience a forcé de t'accuser et que sa 
bonté porte à te protéger. Par sdn inter- 
cession Ton veut bien ^e laisser vivre et te 
laiss^l^lil^|e ; tu M ttias mfme démasqué 
âux-ipilM^du pubRr ^u^M que ta con- 
duite rendra ce soin nécessaire pour pré- 
venir la continuation de tes forfaits. Songe 
que des «yeux perçans sont sans cesse ou- , 
verts sur toi « que 1^ glaive punisseur pend^^ 
sur ta tête, tt qu'à ton premier 'crime tn 
rie lui peux échapper '\ Y avoit*iI, à votre 
avis, une conduite plus simple, plus sâre 
et plus droite pour allier à son égard la jus- 
tice , la prudence la charité ? Pour mot 
Jé^irbuve qu'en s'y prenant ainsi Ton se fut 
assuré de lui par la craitite , beaucoup mieux 
qu'on n a fait pâr tout cet immense appareil, 
de machines qui ne Tempéche pas d'aller 
toujours son train. On n'eût point eu besoin 
de le traîner ai barbarement, ou, selon 
vous , si bénignement dans le bourbier ; 
on n'eue point kabiiiéi^M justice et la vertu 
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des honteuses livrées de la perfidie et du 
ruenson^e ; ses délateurs et ses juges n'eus- 
sent point été réduits à se tenir sans cesse 
enfoncés devantlui clans Leurs tanières, cont»^ 
me fuyant en coupables les regards de leur 
^kiime et redoutant la lumière du jour i 
enfin l'on eût prévenu, avecle double scan- 
dale des crimes et de leur impunité , celui 
d une maKîme aussi funeste qu'iusen'^ée que 
vos Messieurs semblent vouloir établie par 
ion exemple , savoir que pourvu c^u'on ait 
de lesprit et qu'on fasse de beaux livrei^.^ 
on peut se livrer à toutes soxtes de crimci 

impunément. 

Voilà le seul vrai parti qu'on avoit à pren- 
dre si Ton vouloit absolument ménager un^ 

Sareil misérable. Mais pour moi je vous 
éclare que je suis aussi loin d approuver 
que de comprendre cette prétendue clér 
meuce de laisser libre , nonobstant le périî, 
je ne dis pr.s un monstre afireux tel qu'on 
nous le représente mais un malt'aiteur tel 

Su'il soit* Je ne trouve dans cette espèce 
t grâce ni raison ^ ni humanité^ nisiiretét 
et j*y trouve beaucoup moins cette douceur 
et cette bienveillance dont se vantent vos 

Messieurs av ec tant de bruit. Rendre un lioiii- 
me le jouet du public et de la caiiallle , le 
faire chasser successivement de tous les asy- 
les les plus reculés^ les plus splitaires ^ où il 
s'étoit de lui-même emprisonné, etd'oàcer* 
tainement il n^étoit à portée de (aire aucun 
mal , le faire lapider parla populace, le pror 
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mener tmr dérision de lieu *en lieu toujours 

chargé ae nouveaux ouuages , luiôter même 
les ressources les plus indispensables de ia 
société, lui voler sa subsistance pour lui faite 

-Vaumone ^ le dépayser sur toute la face de 
la terre , faire de tout ce quil lui importe 
le plus de savoir autant . pour lui de mys* 
teres impénétrables , le rendre tellement 
étranger , odieux , méprisable aux! hora- 
jones , qu'au lieu des lumicies , de l'assis- 
tance et des conseils que chacun doit trour 
yer au h^soia parmi ses frères , il ne trou« 
ve par-tout qu'embûches, mensonges , tra« 
bisons , insultes ; le livrer en un mot sans, 
appui, sans protection, sans défense, à 
l'adroite aniniosité de ses ennemis, c'est 
le traiter beaucoup plus crue.Uenicnt que si 
l'on se fût une bonne fois assuré de^^ia pe|^ 
- fiotine par une détentioa dans 'laquelle* 
avec la sûreté de totu le monde ,' on lui eût 
fait trouver la sienne, ou du moins la tran* 
X}uillité. Vous m^^avez appris qu*il désira, qu'il 
demanda lui-même cette détention , et que 
loin de la lui accorder , onlui Ht de cette de» 

. xnatde un nouveaux crime et un nouveau 
ridicule. Je crois voir à la Cois la raisoa 
de la écin8m4^ et celle du refus. Ne pou- 
vant "trouvât dé refuge d^ns les plus solitai- 
res retraites , chassé successivemeut du sein 
des montagnes et du milieu des lacs , forcé 
de fuir de lieu en lieu et d'errej sans cesse 
avec des peines et des dépenses excesàvef 
s^u viUieu dejs dangers et dei outrages ^ 
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I t * 

• réduit à rentrée de Thiver à courir TEu- 
rope pour y chercher un asyîe sans plus sa- 
voir où , et&ûr d'avance de n être laûsé tran- 
quille nulle part » il étoit nâturel que , bat- ^ 
tu; fatigué de tant d^oragts , il désirât de 
finir ses malheureux jours dans une paisible 
captivité, plutôt que de se voir dans sa vieil- 
lesse poursuivi , chassé , balloté sans relâche 
de touseôlcs, privé d une pierre poury po-' 
Versa tête, et cl^un asyle ou il pût respirer ^ 
juiquà ce qxi'à force de courses et de dé- 
penses on Teât réduit à périr de misère , oa 

à vivre , toujours errant , des dures aumô- 
nes de ses persécuteurs ardens à en venir là 
pour le rassasier enfin d iguominie à leur 

* aise. Pourquoi n a- 1- on pas consenti à cet 
expédient si sûr, sieourt^ si facile qu'il pro* 
posoit lui-même et qu'il demando^t comme 

Tine faveur? N'est-ce point qu^on ne vouloît 
)as le traiter avec tant de douceur , ni lui 
aisser jamais trouver cette tranquillité si 
désirée ? N'est-ce point qu on ne vouloitlul 
taîsscfr aucun relâcne , ni le mettre dansua^ 
état, où Ton n'eût pu lui attribuer chaque 
jour tic nouveaux crimes et de nouvfaux 
livres, et où Dcut-êiie à force de douceur 
et de patience eût-il fait perche aux j^ens 
chargés de sa garde les fausses idées qu oa 
vouloit donner de lui? N'est-ce point CTifin 
que dans le projetai chéri ^si suivie si bien 
' concerté , de renvoyer en Angleterre ^ il en* 
troit des vues dont son séjour dans ce pays- 
là et les c£fcts qu il y a produits semblent 
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développer assez Tobjet ? Si Ton peyt don- 
ner à ce refus d'autres motifs , qu'on me les 
dise , et je promets d'en montrer la fausseté. 

Monsieur, tout ce que vous m'avez appris, 
tout ce que vous m'avez prouvé est à mes 
yeux plein de choses inconcevables, contra- 
dictoires , absurdes, qui pour être admises 
demandcroient encore d'autres genres de 
preuves que celles qui suffisent pour les ptus 
complettes démonstrations; et c'est précisé- 
ment ces mêmes choses absurdes que vous 
dépouillez de Tépreuve b plus nécessaire et 
qui met le sceau à toutes les autres. Vous 
m'avez fabriqué tout à votre aise un être tel 
^u'ii n'en exista jamais , un monstre hors de 
la nature, hors de la vraisemblance , hors de 
la possibilité, et formé de parties inalliables, 
incompatibles , qui s'excluent mutuelle- 
ment. Vous avez donné pour principe à tous 
ses crimes, le plus furieux, le plus intolérant, 
le plus extravagant amour-propre qu'il n'a 
pas laissé de déguiser si bien depuis sa nais- 
sance jusqu'au déclin de ses ans., qu'il n'en a 
paru nulle trace pendant tant d'années , et 
qu'encore aujourd'hui depuis ses malheurs il 
étouffe ou contient si bien qu'on n'en voit 
pas le moindre signe. Malgré tout cet in- 
domptable orgueil , vous m'avez fait voir 
dans le même être un petit menteur, un pe- 
tit fripon , un petit coureur de cabarets et de 
mauvais lieux, un vil et crapuleux débauché 
pourri de vérole , et qui passoit sa rie à aller 
escroquant dans les tavernes quelques cens 
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à droite et à gauche nnx manans qui les fré* 

queiucni. Vous avez prétendu que ce même 
personnage étoit le même homme qui peu- 
' ^dant quarante ans a vécu estimé, bien voulu 
de tout le monde ^ Tauteur des seuls écrits 
dans ce siècle qui portent dans Taxne des 
leçteursria persuasion qui les a dictés^ et. 
dont on sent en les lisant que Tamour de la 
venu et le zele de la vcrité font Tinimita- 
blc éloquence. Vous diies que ces livres 
qui m'émeuvent ainsi le cœur^ sont les jeux 
d^un scélérat qui ne sentoii rien de ce qu'il 
disoit avec tant d'ardeur et de véhémence , 
et qui cachoit sous un air de probité le ve- 
nin dont il vouloit intecter ses lecteurs. 
Vous me forcez même de croire que ces 
écrits à la lois si &er$ , si touchans , si mo« 
desres , ont été composes parmi les pots et 
les pintes, et chez les filles de j,oie où Tau- 
leur passoit sa vie ; et vous me transformes 
ciiljn ctt orgueil irrascibie et diabolique en 
l abjection d un cœur insensible ei vil , qui 
se rassasie ^ns peine de Tignoniinie dont 
Tabbre'uve à plaisir la charité du public. 

Vous m'avez figuré vos Messieurs qui dis* 
poséntâ leur gré de sa réputation , de saper» 
sonne et de toute sa destinée , coiVnme des 
modèles de vertu, des prodi-es de généro-^ 
site , des anges pour lui pleins de douceur 
et de bieniaisance; et vous m'avez appris 
en même temps que Tobjet de tous leurs 
tendres soins avoit été de le rendre Thor- 
. ffcur de Tunivers « le plus déprisé des êtres« 



Digilized by Google 



DIALOGUE. ibg 

de le traîner d'opprobre en apptobfc 'ct de 
misère en misère , et de lui laire sentir à 
loisir dans les calaniitcs de la plus malheu- 
reuse vie tous le& déchiremens que peut^ 
éprouver une ame ficrc en se voyant le ^ 
jouet et le rebut du genre-humain. Vou» 
m'avez appris que par pitié , par î^race, tour 
- ces hommes vertueux avoient bien voulu 
lui ôter tout moyen d être instruit des rai- 
sons de tant d outrages , s'abaisser en sa fa- 
veur au rôle de cajoleurs et de traîtres « 
faire adroitement le plongeon à' chaque 
éclaircissement qu'ail cherchoit , Tenviron- 
ncr de souterrains et de pièges tcllemcirt 
tendus que chaciin de ses pas iût ncce^sai-* 
rement une chute , cnlin le circonvenir 
avec tant d'adie&se , qu'en butte a,ux i^^^^ ^ 
tes de tout le monde il ne pût jamarÇ^^dit 
la raison de tien, apprendre un éëilf mot 
.de vérité , repousser aucun outrage , obte» . 
nir aucuDC explication , trouver, saisir au- ^ 
cun agrebseur, et qu'à chaque instant at- 
teint des plus cruelles morsures^ il sentît 
dans ceux qui Tentourent la flexibilité dei 
ierpens aussi bien que leur ^nin.. ^ ' V 
• J'Vous avez fondé le systéwc qu^ofi snfi * 
à son égard sur des devoirs dont je n'ai 
nulle idée , sur des vertus qm me font - 
horreur, sur des principes qui lenversent 
dans mon esprit tous ceux, de Injustice et 
de la morale. Figurez - vous des gens qui 
commencent par se mettre chacun un bon - 
magique bien* attaché , qui s'armem de fer . , 
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jusqu'aux dents , qui surprennent ensuit^ 
leur ennemi ^ le saisissent par derricre, le 
mettent nud , lui lient le corps . les bras , 
les mains , les pieds ^ la tête , de façon qu'il 
ne puisse remuer, lui înettent un bâillon 
dans la bouclic . lai crèvent les yeux , l élen- 
dent "à tevre , et passent enfin leur noble 
vie à le massacrer doucement^ de peur que 
mourant de ses blessures , il ne cesse trop 
tôt de les sentir. Voilà les gens que vous 
voulez que j^admire. Rappeliez, Monsieur, 
votre équité , votre droiture , et sentez en. 
votre conscience quelle sorte d'admiratiou 
je puis avoir pour eux. Vous m'avez prou- 
vé ^ j*en conviens, autant que cela se pou* 
voit par la méthode que vous avez suivie ^ 
que 1 homme ainsi terrassé est un monstre 
abominable ; mais qu.aid cela scroit aussi 
vrai que difficile à croiie , Tauteur et les 
directeurs du projet qui s'exécute à son 
égard 7 seroient à mes yeux, je le déclare» 
encore plus abominables que lui. 

Certainement vos preuves sont d^une 
grande force ; mais il est faux que cette 
force aille pour moi jusqu'à révidence , 
çuisriu'en fait de délits et de crimes . cette 
évidence dépend essentiellement d'une 
épreuve qu'on écarte ici avec trop <le soin 
pour quil ny ait pas à cette omission « 
quelque puissant motif qu'on nous cache 
et qu il importcroit de savoir. j avoue 
pourtant , et je ne puis trop le répeter, 
^ue ces preuves méiçnneni^ etm'ébi:an« 

leroiént 
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Icroîcnt peut-être encore , si je ne leur 
trouvois d'antics dciauts non moins diri- 
maiis selon moi. 

. Le premier est dans leur force même et 
dans leur grand nombre de la part dont 
elles viennent. Tout cela me paroitroit 
fort bien dans des procédures juridiques 
faites par le ministère public : mais pour 
que des particuliers et , qui pis est , dc^ 
amis -, aient pris tant de peine , aient tait 
tant de dépenses^ aient mis tant de temps 
à faire tant d'informations, à rassembler tant 
de preuves^, à leur donner tant de force, 
satis y être obligés par aucun devoir,- il 
faut qu ils aient été animés pour cela par 
quelque passion bien vive qui, tant qu'ils 
S obstineront à la cacher, me rendra sus- 
pect tout ce qu'elle aura produit. 

Un autre défaut que je trouve à tés in- 
vinc|ibles preuves, cesl qu'elles prouvent 
trop , c'est qu'elles prouvent des choses 
qui naturellement ne sauioient exister. 
Autant vaudroit me prouver desmnacies, 
et vous savez que je n y crois cas. 11 y a 
dans tout cela des multitudes aabsurdités 
auxquelles avec toutes leurs. preuves il ne 
dépend pas- de mon esprit d'acquiescer. 
Les expiicatioiis qu on leia lIoiuic et que 
tout le monde , à ce que vous m'assui\^z , 
trouve si claires , ne ^oui à mes yeux i; itères 
moins absurdes, et ont le ridicule de j^his. 
Vos Messieurs semblent avoir chargé J.J. 
de crimes., comme vos rtiéologiens ont 
T. /j. Conf.ûuMém. T. V. O ^ 
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fhargé leur doctrine d'articles id<f£o^ - TavaiV 
li^ge de persuadée eii^ aSiftiiaiit y U^ ^ucilité 
, de faire tout croÎTe ;, le^oiit s^duitè*, Âvet^^ 
glés par leur passk>n, ils ont entassé faits 

sur faits , crimes sur crimes , sans précau- 
tion , sans mesure. Et quand enfin ils ont 
apperçu rincompatibiiité dq tQut çeU,^^ iU. 
n'ont plus été à^cmps Ây reip^d^ert lei 
grand soii^ quiJbi avoieDt prii^' 4e' t^^^ « 
ver égaleiR^nc ieCforçânt^de t6ut admettre 
sous peine de tout rejeter. Il a donc fallu 
chercher mille subtilités pour tâcher d ac- 
corder tant de contradictions , et tout ce 
travail a produit sq}x& le nom de J..J,. Ictrc 
le plus chîmériquè et le plus extravagant 
-'éàè le^^^ de la. fièvre puisse faire ima- 

:^^tt.: _ ' ^ _ 
/ Un troisième défaut de ces invincibles 
preuves eift dans la manière de les admi- 
nistrer avec tant de mystère et de précau- 
tions.. Pourquoi tout cela? La vérité ne 

. cherche pas.aiusi les ténèbres et ne marche 
pas si timidement^. C'est une maxime en 
jurîsyjrudcncfc (^) qu'on présume le dol dans 
celui qui suit, au lieu de la droite route, 
des voies obliques et clandestines. C'en est 
une autre {*^) que. celui qui décline unjur 

' gement régulier et cache ses preuves, est > 

(-<=) Dolxis prxsiîmilur in co qui rcctà via non in- 
ccdic , scd pcr aofiacms et divcrùcuia. M^nocA, i» 

(*^') Judiciuin subtcrfugicns et proBationcf OCCbI^ 
Hu% xoalam causais foverc praesumitur. JM^ 
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S résumé so^teair uae mauvaise caufte. Ces 
eux maximes conviennent st bien au sys- 
tème de vos Messieurs quon Les croirott 

faites exprès pour Juî , si je ne citoîs pas 
mon auteur. Si ce qu'on jjroave çl uii accusé 
en son absence n'est jamais régulièrement 
prouvé , ce qu on en prouve en se cachant 
si soigneusement de lui /prouve plus contre 
laccusateur qiie contre laccusé*; et par cela 
seulTaccusation revêtue de toutes Ves preu- 
ves clandestines doit être présumée^une im- 
posture. 

Enlin le grand vice de tout ce système est 
que iondc sur le mensonge ou sur la vérité ^ 
le succès n'en seroit pas moins assuré d'une 
|açon. que de Tautre. Supposez, au lieu 
de votre J. J. , un véritablement honnête 
homme , isolé, trv)iiopé , trahi, seul sur la 
terre , entouré d ermcmis puissans , rusés , 
masques , implacables , qui saiis obstacle 
de la part de penonne dressent à loisirleun 
machines autour de lui ;* et vous verrez que 
tout ce qui lui arriye^ méchant e| coupable^ 
ne lui arriveroiipas moins , innocent et ver- 
tueux. Tant par le loiid que par la forme 
des preuves, tout cela ne prouve donc lien^ 
précisément paj:ce qu il prouve trop.. 

Monsieur, quand les géomètres marchant 
.de démonstration en démonstration parvienr 
nent à quelque absurdité r- au lieu de l'ad- 
mettre , quoique démontrée , ils reviennent 
sur leurs pas, et. surs qu ii s'est glissé dans 
leurs priiLcipes ou dans leurs rai s onn cm ens 

O Î4. 
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quelque paralogisrrc qu'ils n'ont pas ap- 
perçu , ils ne s'arrêtent pas qu'ils ne le trou- 
vent ; et s'ils ne peuvent le découvrir , lais- 
sant là leur démonstration prétendue , ils 
prennent une autre route pour trouver la 
vérité qu'ils cherchent , sûrs qu'elle n'admet 
point d absurdité. 

LEFRANÇOIS. 

N'appcrcevez-vous point que pour éviter 
de prétendues absurdités vous tombez dans 
une autre , sinon plus forte, au moins plus 
choquante ? Vous justifiez un seul homme 
dont la condamnation vous déplaît , aux 
dépens de toute une nation : que dis-je ? 
de toute une génération dont vous faites 
une génération de fourbes : car enfin tout 
-CSt d accord ; tout le public , tout le monde 
sans exception adonné son assentiment au 
plan qui vous paroît si repréhensible ; tout 
se prête avec zèle à son exécution : per- 
sonne ne l'a désapprouvé , personne n'a 
commis la moindre indiscrétion qui pût le 
faire échouer, personne n'a donné le moin- 
dre indice , la moindre lumière à l'acciisé , 
qui pût le mettre en état de se défendre ; 
il n'a pu liier d'aucune bouche un seul mot 
d'éclaircissement sur les charges atroces 
dont on 1 accable à l'envi ; tout s'empresse 
à renfoncer les ténèbres dont on icnvi- 
ronne ; et l'on ne sait à quoi chacun se livre 
avec plus da.deur, de le diffamer absent, 
ou de ie persifler prcient. 11 faudroit donc 
conclure de vos raisoanemcns qiî'il ne se 



trouve pas dans toute la génération présente 
un seul honnête homme , pas un seiilami de 
la vérité. Admettez-vous cet te conséquence? 

ROUSSEAU. 

A Dieu ne plaise ! Si j'étois tenté de ra<l- 
mettre , ce ne seroit pas auprès de vous, 
dont je connois la droiture invariable et la 
sincère équité. Mais je connois aussi ce que 
peuvent sur les meilleurs cœurs les préjugés 
et les passions , et combien leury-illusiorns 
■sont quelcji.ciois inévitables. Votie objec- 
tion me parc ît solide ctî'one. Elle s'est pré- 
sentée à mon esprit long-temps avant que 
vous me I4 fissiez •. elle me paroît plus fa- 

; cile à rétorquer qu à résoudre ) et vous dok 
. -embarrasser du moins autant que moi : car * 
enfin si le ])'./clic n'est pas tout composé de 
méchans et de louibcs, to^.is daccoid pour 
trahir un seul homme , il est encore moins 
composé sans exception d'hommes bienfai- 
sans, généreux, francs de jalousie, d'envie^ 
de haine , de malignité. Ces vices sont- ils 
donc telleîvient éteints sur la terre , qu'il 
n'en reste pas Je mcindie germe dans le 
cœur d aucun ir^diviUu ? C'e^t pourtant ce 
qu il laudroit admettre si ce système de se- 
cret et de ténèbres qu'on suit si fidcUcraent 

. envers J. j. n étoit qu'une œuvre de bien- 
faîsance et de charité. Laissons à part vos 
Messieurs qui ^ont des ames divines , et 
idont vous admirez ia tendre Lienv eilîaiicc 
pour lui. II. a dans tous les états , vous me 

V 
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l'avez dit vou5-même> un grand nombre 
d ennemis très-aidcns, qui ne cherchent 
a^sucémeiu p^u à iuiteudxe la vie a^i^blf 
et douce. Concevez-vous que dans 'cëtt6 
multitude de gens^ tous d'accord pour 
épargner deTinquiétude à un stel^t qu'ils 
abhorrent et de la honte à un hypocrite 
qu'ils détestent, il ne s'en trouve pas un seul 
quiv pour jouir au moins de sa confusion , 
soit tenté de. lui dixe tout .ce quc'on sait de 
lui ? Tout s*accorde avec une patience plua 
(^u*angélique à Tentendre pri>vôquer 
bcu de Paris ses persécuteurs y uônnir des 
noms assc.i duiS :i ceux qui 1 obsèdent , leur 
dire insolemment: Parlez haut ^ trahies qiit 
vous Ùes ; me voilà* QjLavex-vous à diie? 
ces stimulantes apostrophes, laplusincroyi^ 
bit patience n'abandonne pas un instant un 
seul homme dans toute cette multitude» 
1 ous , insensibles à ses reproches , les enr 
duient uniquement pour son bien ; et de 
peur ce lui Taire hi moindre peine . ils se 
laissent traiter par lux avec un mépxis que 
leur silence ajutocise de plus en plva^ 
Qu'une douceur si grande, qu une sisublime 
vertu anime généralement tous ses^ennemiSf 
sans qu LUi seul démente un moment cette 
irniverseile mansuétude, convenez que dans 
une géncraiion qui naturellement n'est pas 
trop aimante concours de patience et de 
générosité est du moins^aussi, étonnant que. 
celui de malignité dont vaus rej[ete2 la supr 
po&ition. 



Digitized by Goo^Ie 



La solution de ces dithcultcs doit se cbex^ 
cher, telon moi, dans qaelque intermé-' 
diaîi^:i|^UL ne suppose dans toute une gé-»^ 
nérsition nides vertus angéliques , ni la noii^ 

ceur des démons , mais quelque disposition, 
naturelle au cœur Ijumain qui produit un 
effet uaifi^rme par des moyens acîioitemcnt^ 
disposés ^ -ce lté &a. Mais en aitendaiitque 
mes propres. obsecvatioits me fournissent îà.- 
dessus quelque ei^plication raisonnable , per*^ 
mettez-moi de vous faire une question qui 
s y rappOite. Supposant un mcnienî qu apiès 
d'attentives et impartiales iccheiclics , J . J., 
au lieu d ctjce 1 ame iniejnaie. et le mous.ue 
que vous voyez en lui , se trouvât au con^ 
traire un homme simple sensible et bod^ 
que son iuuocence universellement tecôn<* 
nue par ceux mêmes qui l oat traité avec 
tant d indignité , vous lo.rçât de lui rendre 
voire estime , et de vous reprocher ix:s durs 
jugemens que vous avez portés de lui: ren- 
trez au fond de votre ame, et dites-moi com- 
meju vous seriez afiieicté de, ce changement? 

t « r H A M ç o I s. 

Cruellenicrit, suvcz-en sûr. Je sens qu'en 
reslimant et lui rendant justice» je ie haï- 
xois aiois plus peut-être encore pour mes 
torts que jé ne léchais maintenant pour ses 
crimes: je ne lui pardonnerois jamais mon 
injustice envers lui. Je me reproche cette 
disposition, j en rougis; mais je la sens 
dans m.QU cjk;ux malgré moL 
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ROUSSEAU. 

; Homme, véndi^ue et fxanc ,,je n'en veux: 
pas davantage ; et je prends acte decetaveu 
pour vous le rappeller en temps e't lieu ; il 
' me suffit pour le moment de vous y laisser 

réfléchir. Au reste, consolez-vous de cette 
di£i)Oi>ition , qi-i n est qu'un développement 
des plus naturels de l'amour-propre. Elle 
vous es.t commune avec tous les juges de 
' J'J'^ ^vtc cette différence que vous serez 
le seul p:ëut-étre qui ait le courage et la 
franchise de Favouer. 

Qjaant à moi , pour lever tant de difficul- 
tés et , déterminer mon propre jugement, 
j'ai besoin d cclaircissemens et d observa- 
tions faites par ihoi-méme. Alors seule- * 
ment je pourrai vous proposer ma pensée 
avec conhance. Il faut avant tout commen* 
cer par voir J. J» ^ et c est à quoi je suis tout 
déterminé* 

LE y R A N Ç G I Sr ^ 

Ak, ah! vous voilà donc enfin revenu a 
ma proposition que vous avez si dédaigneu* 

sèment rejetée ? Vous voilà donc disposé à 
vous rapprocher de cet homme entre lequel 
et vous le diamètre de la tene étoit encO£€ 
une distance trop courte à votre gré ? 

ROUSSEAU. 

M^en rapprocher? Nonnv jamais du scélé- 
rat que vous m'aver peint, mais bien de 

i homme défiguré que j imagine à sa place. 
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Qtie j'aille chercher un scélérat détestable 
poui le hanter, Tépier et le tromper, c'est 
une indignité qui jamais n'approchera de 
mon cœur ; mais que dans le doute si ce 
prétendu scélérat n'en point p^ut- être un' 
noûnêie bomme infortuné , victime du plus 
noir complot, j'aille examiner par moi** 
même ce qu'il faut que j'en pense , c est un 
des plus beaux devoirs que se puisse impo- 
ser un cœur juste ; * et je me livre à cette 
noble recherche avec autant d'estime et de 
contentement de moi-même, que j'auroii 
de regret et de honte à m'y .livrer avec lua - 
motif opposé. 

• 1 B V a. A N Ç O I $^ ' 

Tort bien ; mais aVec le doute qu'il vôui 
plaît de conserv er au milieu de taçt de preu'« 
vies Y comment^ous y prendrez-vous pour 

• apprivoiser cet ours presque inabordable ? 
Il faudra bien que vous commenciez par ces ' 
cajoleries vjue vous avez en si grande aver.- 

^ sioh« Encore sera-ce un bonheur si elles 
vous réussissent mieux qu à beaucoup de 
gens qui le^lui prodiguent sans mesuré et 
sans scrupule , et à qui elles n'attirent de sa 
part que des brusqueries et des mépris. 

ROUSSEAU. 

Éstrce à tort ? Parlons franchement. Si cet 
homma éfoit facile à prendre de cette ma- 
nière , il seiroit pRt jCela seul à demi jugé» 

T. 13. i^oHf.êuMém. T. V. * P . 
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Après tout ce que vous m'avez appris du 
Bystcme qu'on suit avec lui , je suis peu 
surp;:k qu'il repousse avec.dédain la plupart 
de ceux .qui l-abordent< et qui- pour cela 
raccusent bien à tort d'être défiant; car la' 
défiance suppose du doute , et ïl ii*en s'au- 
roit avoir à leur égard : et que peut-il penser 
de ces patcilins hagorncurs dont, va Tocii 
dont il est regardé dans le monde, et qui ne 
peut échapper au sien , il doit pénétrer aisé- 
ment les motifs dans Fempre^sement qu'ils 
lui marquent?. Il doit voir clairement que 
leur dessein n'est ni de se lier avec lui 
de bonne foi , ni même de Tétudier et 
de le connoîtrc , mais seulemeçit de le 
circonvenir. Pour moi , qui n ai ni besoin 
ni dessein de le tromper, je ne veux point 

1;)rendrele« allures cauteleuses de ceux qui 
'approchent dans cette int^fttion. Je ne lui 
cacherai point la mienne : s'il en étoit alaf- 
mé^ ma recherche seroit finie, et je n'auxois 
plus lien a i^ie auprès de lui* 

i. E R A N ç o I s. 

Hvous sera moins aisé peut-éfre que votis 

ne pensez , de vous faire distinguer de ceux 
qui l abordent à mauvaise intention. Vous 
n avez point la ressource de lui parler à cccur 
ouvert, et de lui déclarer vos vrais motifs. 
Si vous me gardez la foi que vous m^aviez* 
donnée ^ il doit ignorer à jamais tne que 
TOUS savez de ses oeuvres cximinelles et de 
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ion caractère atroce. C'est un sectet invio- 
lable qui près de lui doit rester à jamaii 
caché dans votre cœur. Il appeiccvra 
votre résefVe ^ il Timitera ; et par cela seul, 
se tenant en garde contre vous , il ne se 
laissera voir que comme il veui qu'on le 
voie , et non comme il est en effet* 

nous SEAU* 

• Et pourquoi voulez -vous me supposer 
seul aveugle parmi tous ceux qui l'abordent 
jouraellcnent, et qui sans lui inspirer plus ' 
de confiance, Font vu tous, et si claire-^ 
kient à ce quils vous disent^ exactement 
tel que vous me Tavez peint ? S*il est si 
facile à connoître et à pénétrer quand ôn y 
regarde, malgré sa défiance et son hypo- 
crisie , malgré ses cfiorts pour se cacher; 
pourquoi , plein du désir de 1 apprécier^ 
terai'je le seul à n'y pouvoir parvenir , sur- 
Ibut avec une disposition si favorable à ta 
vérité , et n'ayant d*auire intérêt que de la 
connoître? Est-il étonnant que layant si 
décidément jugé d'avance , et n'apportant 
aucun doute à cet examen , ils l'aient vu tel 
qu'ils le vouloiwt voir? Aies doutes ne me 
rendront pas moins attentif et me rendront 
plus circonspect. Je ne cherche point â le 
vok tel que je me le ligure , je cherche à 
le voix ici qu ii est. 

LE FRANÇOIS. 

Bon! n avcz-Yous point aussi \os idées 

P a 



Vous le desirez innocent, j'en suis très sûr. 
Vous ferez comme eux. dans le sens con- 
I traire t vous venez, £n lui ce que vou» y 

cherchez. 

• ROUSSEAU. 

Le ca5 est fort différent. Oui , je le désire 
innocent ^ et de tout mon cœur ; sans doute 

l je serois heureux de trouver en lui ce que 

j'y cherche : mais ce seroit pour moi le plus 
grand des malheuis d y trouver ce qui ny. 
teroit pas , de le croire hona£te iiômin# 
pt dt me tromper. Vos Messieurs ne sont 
pas dans des. dispositions si favorables. à la 
vérité. Je vois que leur projet est une an- 
cienne et grande entreprise qu'ils ne veu- 
lent {>às abandonner i» et qu'ils n'abandon- 
neroïent pas impunément. .Uignominie 
dont ils Tont couveirt réjavlUrpit sur eux 
toute entière, et ils ne seroient pas mêma 
à l abri de la vindicte publique. Ainsi, soit 
> pour la sûreté de leurs personnes , soit pour 

le repos de leurs consciences^ il leur im-* 
porte trop de ne voir en lui qu'un scélérat ^ 
pour qu'eux et les leurs y« voient jamai% 
tutre chose. ■ \ 

t E FRANÇOIS. 

Maïs enfin , pouvez - vous concevoir, 
imaginer quelque solide réponse aux preu- 
ves dont vous avez été si frappé ? Tout ce 
que vçus verrez ou croirez voir pourta-t*iL 
. jamais Les détruire ? Supposons que vdus' 
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trouviez un honnête homme où la raison , 
le bon sens , et tout le monde vous mon- 
trent un scélérat , que s'en suivra-t-il:? que 
vos yeux vous trompent, ou que le genre- 
humain tout entier, excepté vous sei;I , est 
dépourvu de sens ? Laquelle de ces deux 
suppccitions vous paroît la plus naturelle , 
et à ia^^ueiU enfin vous en tiendrez- vous ? 

BOUSSEAU. 

A aucune des deux; et cette alternative 

ne me paroît pas si nécessaire qu'à vous. Il 
est une autre explication plus naturelle qui 
levé bien des difficultés. C'est de supposer 
une ligue dont Tobjet est la difFamation de 
J»-J. qu elle a pris soin d'isoler pour cet 
içffet. Et cfue dis-je , supposer? Par quel- 
que motif que cette ligue se soit formée , 
elle existe. Sur votre propre rapport cll« 
semblcrcit universelle. Elle est du moins 
grande, puissante, nombreuse; elle agit 
de concert et dans le plus profond secret 
pour tout ce qui n^ entre pas, et sur-tout 
pour l'infortuné qui en estPobjet. Poùrs'en 
détendre il n'a ni secours , ni ami , ni ap- 
pui , ni conseil , ni lumières ; tout n'est 
autour de lui que pièges , mensonges , tra- 
hisons « ténèbres. Il est absolument seul 
et n*a que lui seul pour ressource ; il ne doit 
attendre ni aidé m assis.tance de ï!![ui que ce 
soit sur la terre. Une position si singulière 
est unique depuis lexisteace du genre^ 
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faui^ain. Pour juger sainemçat de celui qui 
s'y trouve et de tout ce qui se rapporte è 

lui , les formes ordinaires sur lesquelles 
s établissent les jugemens humains ne peu- 
vent plus sufHre. Il me faudroit , quand 
mèsié Faccusé pourroit parler et se défen* 
dre., des sûretés extraiordinaires pour croire 
•qu en<lui rendant cette liberté ôp lui donnt 
en même temps les coanoissances , les ins- 
trumens et les moyens nécessaires pour 
pouvoir se justiiier s'il est innocent. Car 
enfin! , si , quoique faussement accusé , il 
ignore toutes les trames dont il est eulacé y 
tous lel pièges dont on Tentoure ; si les seuil 
défenseurs qu'il pourra trouver et qui-fein- 
dront pour Vai du zele sont choisis pour le 
trahir, si les témoins qui pourroient déposer 
pour lui se taisent , &i ceux qui parlent 
sont gagnés pour le charger , si I on fabrique 
de fausses pièces pour le noircir y si Ton 
cache- ou détruit celles qui le justifient 5 il 
aura beau dire non , contre cent faux té- 
moignages à qui I on fera dire oui; sa néga- 
tionsera sans efiet contre tant d aiiirmations 
\€t , et il n en sera pas moins con- 
:ù aux yeux des hommes de délits qu'il 
Lura pas commis. Dans Tordre ordinaire 
*'aes choses , cette objection n'a point la 
même force , parce qn on laisse à Taccusé 
tous les moyens possibles de se délcndre , 
de confondre les faux témoins, de maiii- 
fastcr rimpojture , et qu^on ne présume paè 
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cette odieuse ligue de plusieurs hommes 
pour en perdre uq. Mais ici cette ligue 
existe , rien n est plus constant ; vous me 
Tavez appris vous-même , et par cela seiil ' 
^on-seulemeat' tous les avantages qu'ont 
les accusés pour leur dc'cusc sont utés à 
celui-ci , mais les accusateurs en les lui utaot 
peuvent les tourner tous co nt je lui-même ; 
il est pleinement à leur discrétion ; maîtres 
absolus d'établir les faits comme U leur plati 
sans avoir aucune contradiction 9 craindre ^ 
ils sont seuls juges de la validité de leurs 
propres pièces ; leurs témoins , certains de 
n être ni conirontés , ni confondus , ni punis, 
ne craignent rien de leurs mensonges : ils 

'sont sûrs , en le chargeant de la protection 
des grands > de 1 appui des médecins , de 
Tapprobation des gens de lettres et de lar^ 
faveur publique ; ils sont sûrs en le défen- 
dant , d'être perdus. Voiià , iNloiisieur, 
pourquoi tous les témoignais portés con- 

. ire lui sous les chefs de la ligue, c est-à* 
dire , depuis (qu'elle s'est formée ,*n^ont 
aucune autorite pour moi ; et s^il en 
d'antérieurs , de quoi je doute , je ne les 
admettrai qu'après avoir bien eM.nninc h il 
n'y a ni Iraude ni antidate , et sur -tout après 
avoir entendu les réponses de l accusé. 

Par exemple, pour juger de' sa conduite 
à Venise, je n ixai pas consulter sottement 
ce qu'on en dit , et , si vx>us voulez , ce 

•qu'on en prouve aujourd'hui , et puis m'en 
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tenir là ; mais bien ce qui a été prouvé et 
rtconiju à Venise . à la çour , chez Içs Mi- 
nistres du Roi et pafmi tous ceux qui ont eu 
€onnoissanc< de cette affaire avant le minis« - 
tere du Duc de C** avant Tambassadt de 
ÏAbbé de B*** à Venise , et avant le 
voyage du Consul le B*** à Paris. Plus, 
ce qu'on en a pensé depuis est difiFércnt de 
-^ ce qu'on en pcnsolt alors. , et mieux je xc* 
chercherai les causes d'un changement si 
tardif et si extraordinaire. De même ponf; 
me décider sur ses pillages en musique ^ 
ce jie sera ni à M. d' A * **, ni à ses suppôts 
ni à tous vos Messieurs que je m'adresserai , 
mais je ferai rechercher sur le^ lieux par 
des perspnnes non suspectes^* c'estrà-dire > 
qui ne soient-pas de leur connoissance 
s.^il y a des preuves authentiques que ce». 

. ouvrages ont existé avant que J. J.. les ait 
donnés pour être de lui. 

Voilà la marche que le bon sens m'oblige 
de suivre pour, vérifier les délits, les^ pU- 

' lages et. les imputations de toute espèce 
dbnt on n*a cessé de le charger depuis la 
iormatîon du complot , et dont je n'apper- 
^oîs pas auparavant le moindre vestige.. 
Tant que cette vérification ne me sera pas. 
possible^ ri^n ne sera si aisé que de me 
fournir tant de preuves qu*oh voudra aux- 
quelles je n*aurat rien à répondre mai« 
qui n'opéreront, sur mon esprit aucune pcç- 
. Sjp^sipn. 
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Pour savoir exactement quelle foî je puis 

donner à votre prétendue évidence , i) fau- 
droit que je connusse bien tout ce qu'une 
vénération entière , liguée contre un seul 
bomme totalement isolé , peut faire peut 
se prouver à elle-même de cet homme-là 
tout ce qu'il lui plaît, et par surcroît de 
précaution en se cachant de lui très-soigneu- 
sement. A force de temps , d'intrigue et 
d'argent , de quoi la puissance et la ruse ne 
viennent- elles point à bout, quand personne 
ne s'oppose à leurs manœuvres , quand liea 
n'arrête et ne contremine leurs sourdes opé- 
rations ? A quelpoiut ne pourroit-on point 
tromperie public , si tous ceux qui le diri- 
gent,' soit par la force, soit par Tautorité^ 
soit par ropinioii , s'accordoicntpourrabui^ 
^er par de sourdes menées dont il seroit 
hors d'état de pénétrer le secret? Qui est-- 
ce qui a déterminé ji^squ où des conjurés 
puissans , nombreux et bien unis, comme 
lis le sont toujours pour le crime, peuvent 
fasciner les yeux , quand des gens qu on ne 
croit pas se connoitre se concerteront bien 
entr'eux ; quand aux deux bouts de l^tiro^ 
pe des imposteurs d intell gence et dirigés 
par quelque adroit et puissant intrigant se 
Gonduiiont sur le même plan , tiei^dront le 
même langage , présenteront sous le même 
aspect un homme à qui Toa a ôté la voix, 
l«s yeux,, les^ mains, et qu'on livre pieds 
et poiiigs^ liéjs à la merci de ses ennemis* 
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iÇ^uc VOS Messieurs au lieu d'être tell v 

} oient ses amis comme ils^le crient à tout 
e monde; qu'étoufiant leur protégé dans 
la fange , ils n'agissent ainsi que par bonté, 

par gC'»€rositc , par compassion pour lui, 
soit : je n'entends point leur disputer ici 
ces nouvelles vertus; mais ;ii^résuUe^i9i^ 

I'ours de vos propres récits iqni'il y a ùne 
igue , et di^ mon raisonnement ofit si-tôt 
qu'une ligue existe , on ne doit pas , pom 
juger des preuves (ju'ellc apporte , s en tenir 
aux règles ordinaires , mais en établir de 

{)lus rigoureuse^ P^^^ s assurer que cette 
igue n'abuse pas de l'avantage immense de 
se concerter, et par-là d'en imposer « com- 
me elle peut certainement le faire. Ici je 
vois , au contraire , que tout se passe entre 
gens qui se prouvent entr'eux sans résistance 
et sans contradiction ce qu'ils sont bien aise 
de croire ; que donnant ensuite leur unani- 
mité pour ncj^uvelle^i'euve à ceux qii'ils dé- 
sirent amener à leur sentiment, loin d'ad- 
mettre au moins Tépreuve indispensable 
^ des réponses cte Taccusc , on lui dciobe 
>;>>avcc le plus grand soin la connoissancc de 
^'accusation , de l accusateur , des preuves 
et même de la ligue. C est faire, cent fois 
4)îs qu'à rinquisiiion : car si Ton y force le 
prévenu de s'atcuser lui-même , du moins 
onTie rd'ise pas de rcntcndre, onnei'cni- 
pêchc pai. de j)ailer , on ne lui cache pas 
^uil est accusé., et ou ne le juge cj^uaprèa 
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.r^vbir-^bt-endu^ Uiiiquisitio& veiit4ft«n que 

Taccusé se défende s'ilpeùf;, mais ici rojl 
^nc veut pas qu'il le puisse. \>. 

Celte explication qui dérive des faits que 
^vous m'avez exposés vous-même , doitvous 
.faire sentir comment le public sans être dé- 
pourvu de bon sens , mais séduit par mille 
prestiges , peut toaiber dans une erreur in- 
volontaire et presque excusable , à 1 égard 
d'un hoîïime auquel il prend dans le'lbnd 
très-peu d intérêt , dont ,1a singularité ré^ 
volte son amouP'propre , et qu'il désire 
généralement de trouver coupable plutôt 
quUnnocent ; et comment aussi avec un in- 
térêt plus sincère à ce même homme , et 
plus de soin à l'étudier soi-mcme , on pour- 
roit le voir autrement que ne fait tout le 
inonde ^ sans êtxe oblige 4 en conclure que 
le public est dans le délire, ou c[u on esi 
trompé par ses propres yeux. Quand le paui- 
yreLazarille de Tormes attaché dans le fond' 
d'une cuve, la tête seule hors de I eau cou- 
ronnée de roseaux et d'algue , étuit pro- 
mené de ville e^ ville comme un monstre 
xnariii^^ le^ spi^ctateurs extravaguoient- ilf 
f^c^lcpit^^j^Q ppt):[r ignorant qu on Tem- 
péÀoit <ïe"p»ler , et que s'il vOuloit crici: 
qu'il n'étoit pas un m on s ire mai in , une 
corde tirée en cachette le forcoit de faire à 
Tinstam le plongeon ? S^ippo^oAS qu un 
d'entr'epx plus attentif appetcevant cette 
manœuvre) etpar^à dcviaaatle rçstÇi 
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eût crié : ton vous trompe , ceprAtndu m^ni* 

ire est un homme , n!y cnt-il pas eu plus que 
de i'humt'ur à s'offerser de cette exclama- 
. tion , comme d'un reproche qu'ils étoient 
tous des insensés ? Le public , qui ne voit 
des choses cyie rapparence^ trolnpé par 
elle, est excusable ; mais ceux qui se disent 
pins sages crue luiv en tdoptant son erreur^ 
ne le sciu p*s. 

' Qj^oi qui] en soit des raisons que je vous 
expose » je me sens digne , même indé- 
pendamment d^elles, de douter de ce qui 
n^a paru douteux à personne. J'ai dans le . 
cœur des témoignages plus- forts que* toutes 
vospreu\ es, que I homine que vous m'avez 
peint n'existe point, ou n est pas du moins 
OÙ vous le Moytz. La seule patrie de J. J* 
qui est la mienne suâiroit pour m*assurer 
qu il n'est point cet homme-là. Jamai» elle 
B'a produit des êtres de cette espèce; ce 
n'est ni chez les Protestans ni dans les Ré- 
publiques quils sont connus. Les crimes- 
dont ii est accusé sont des crimes d escia- 
Tes t qui nVpprocherent jamais des ames 
fibres: dans nos contrée» , on n'en connoit ^ 
point de pareils ; et it me fandroit plus 
de preuves encore que celles que vous 
m'avez fournies, pour me persuader seu- 
lement que Genève a|gu produire un em- 
poisonneur. 

Après vous avoir dit pourquoi vos preu- 
ves, tout évidentes qu'elles vous paroissent. 
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ae tkuToicnt être conTaituraiites pwt-moi 
qui n^ai ni ne puis avoir les inslmctii^ns né* 

cessaires pour juger à quel point ces preuves 
peuvent être illusoires et m'en imposer par 
. une fiiusse apparence de vérité , je vous 
avoue pourtant derechef qye sans me coar 
yaincre elles m inquiètent ^ m'ébranient ti 
et que j'ai quelquefois peine i leur résister. 
Je desirerois sans doute , et de tout mon 
cœur, qu'elles fussenttausses, et quel hom- 
me dont elles me font un monstre n'en lût 
pas un: mais je désire bçau^pup davantage 
en/core de ne pas xa*égarer dans cette ter 
cherche^ etdefiepasi9Ctelaissersé4uire par 
inon penchant. Que puis-je faire dans une 
jptâTeille situation (*) pour parvenir , s'il est 
possible, à démêler la vérité ? C'est de re- 
jeter dans cette aâaire toute autorité bu-, 
maine , toute' preu^ qui dépend du té- 
^ inoîg.naj;e d^autrui , et de me déterminer 
' uniquement sur' ce que je puis voir de mes 
•yeux et connoître par moi-même. SiJ.J. 
est tel que i ont peint vos Messieurs , ci s il 
a été si aisément reconnu tel jp^r tous ceux. 
quiToni approché , je ne serai pas plus malr 

(*) Pour excuser U public autant qu'il se peut « je 
•uppose par-tout son erreur piesquc iuviocible ; mais 
moi qui sais dans i|ia cousctence qu'aucun o imejnmaii 
m*ilpprocha de mon coeur, je suis lûr que iout homme 
vraiment attcuiif, vraiment ju«.(C dccouvrîroit l'impos- 
ture à travers loûr l'art du coinploi, parce qu ciilm je 
ne crois pas possible que jam tis le inc.isouge u&urjpc^ 

s'approprie tous les caracieteiL de la Ycrité* 
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heureux qu'eux ^ car je ne porterai pas à cetf' \ 
examen moins d'attention , de zèle et de 

bonne foi; cl un être aussi méchant , aussi 
difFoniie , aussi déprave , doit en effet être, 
très-tacile à pénétrer pour peu qu on y re- ' 

farde. Je m'en Mens donc à la résoltition de- 
examiner par moi-même et de- le juger en 
tout ce que je verrai de lui, non parles se- 
crets désirs de mon cœur, encore moins par 
les interpré tations d'autrui , mais par la me- 
sure de bon sens et de jugement que je puis 
avoir reçue ^ safts me rapporter sur ce point 
à Tautorité de personne. Je pourrai me 
tromper «ans doute , parce que je suis hom- * 
me ; mais après avoir fait tous mes efforts 
pour éviter ce maiheur , je me rendrai , si 
néanmoins il m arrive, le consolant témoi- 
• gnage que mes passions ni ma volonté ne 
sont point complices de mon erreur, etqu il 
n'a pas dépendu de moi de m en garantir.- . 
Voilà ma résolution. Donnec-moi mainte- 
* nant ics iroyens de l accomplir et d'arriver 
à notre licnauie ; car , à ce que vous m'avez 
fait entendre , son accès a est pas aisé. 

LE FRANÇOIS. 

Sur-tout pour vous qui dédaignez les seuls 
qni pourroient vous l-ouvrir. Ces moyens 
font, je le répète, de s"iî>Mnuer à torcc 
d adicsse , de patelinage , d opiniâtre im- 
portunité, de le cajoler sans'ce^se, de lui 
parler avec trai^poit de se« talens « de ses 

i 
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livres*, et même dî ses vcrtuc ; car ici le men* 
sonixc et la fausseté sont des œuvres pies.. 

Le mot d'admiration sur-tout , d un effet 
admirable auprès de lui , exprime asses 
b^eadansun autre sens 1 idée des sentiment 
qu^unpareil monstre inspire ; etces doubles 
ententes jésuitiques si recherchées de nos 
Messieurs leur rendent Tusage de ce mot 
très-familier avec J. J. et très-commode en 
lui parlant Si tout cela ne réussit pas , 
on ne se rebute point de son froid^ accueil , 
on compte peut rien ses rebuffades ; pas- 
sant tout de suite à l'autre extrémité , on 
le tance , on le gourmande ; et prenant 
le ton le plus arrogant qu il est possible , 
on tâche de le subjuguer de haute lutte» 
S il vous fait des grossièretés ^ on les en- 
dure comnve venant d^un misérable dont 
on s^embarrasse fort peu d'être méprisé. 
S'il vous cliasse de chez lui ^ on y rcviciit; 
s'il vous ferme la porte , on y reste jusqu'à 
ce qu'elle ^e rouvre ; on tâche de s'y four* 
rcr. Une fois entré dans son répaire on 
f *y établit ^ on fi*y maintient bon gré mal- 

* {*) EÀ.of écrivant , c*eit 1» méflbe frtoehifc. jf*ai 
rioxftfftr tTitre évie tous Us serMmens qui vous sont dûs ^ - 
mveeUs serJi-nens Itsplus distingués^ avec une cunsideration 
tr 'ii-farticulitu^ ûvec ditani d'eiiimi fUêJ^i ifspect ^ €tc. * 
Ces Messieurs sont-ils 4onc avec ces tournures amphi'* 
bologiqnes moins menteurs que ceux qui mcnieat 
tout tondcment ? Non. Ils sont seulement plus faux 
et plus doubles; Us meauat Mulmcnt plus ualtreu* 
atmcnt. 
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gré. S*il osoii vous chasser de Sbrce^ 
tant inieux < t>u feroit beau bruit , et Ton 
ixoiï crier par toute la terre qu'il assassine 
les gens qui lui fontïhonneur de l'aller voir. 
Il n y a point , à ce qu'on m'assure , d'autre 
voie pour s'insinuer auprès de lui. Etes* 
vous J^omme à preiidre celle-là ? 

ROUSSEAU.» 

Maïs vous-même pourquoi ne Tavez-vous 
jamais voulu prendre ? 

Oh .moi , je n'avois pas besoin de le voir 
* pour le connoière. Je le connois par ses 
œuyies ; c**en est assez et même trop* 

ROU'S5£A0« 

Que pensez'vous de ceux, qui, tout aussi 
décidés que vous* sur son compte , ne lais-» 
. sentpas de le fréquenter , deTobséder., et 
de vouloir s'introduire à toute lorcè dans 

sa plus intinre familiarité ? 

9 

LE FRANÇOIS. * 

Je vois que vous n'êtes pas conteot de la 
'féponse que j'ai déjà faite à cette question* 

o u s s B A u. 

Ni vous non plus , je le vois aussi. J'ai 
,donc mes raisons pour y revenir. Fresque 
tout ce que vous m'avez dit dans cet entre- 
" ' tien' 
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tîcn. me prouve que vous n'y parliez pas 
de vous-même. Après avoir appris de vous 
les sentimens d'autrui , n*appreudfai-jc ja- 
mais les vôtres? Je le vois , vous' feignez 
d'éiablir des majûxnes que vous seriez au 
désespoir d adopter. Parlez*mot donc en- 
fin plus franchement* 

LE FRANÇOIS. 

Ecoutez : je n'aime pas J.J., maisjehaîs 
ehcore plus l injustice , encore plus la trahi* 
son. Vous m'avez dit des choses qui me 

frappent et auxquelles je veux réfléchir. 
Vous refusiez de voir cet infortuné , vous 
vous y déterminez maintenant. J ai refusé 
de lire ses livres ; je me ravise ainsi que 
vous , et pour'cause* Voyez l'homme, je 
lirai les livres ; après quoi ^ nous nons re* 



Fin du premier Diaîoigu&é. 
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ROUSSEAU 

J U G E D E 

JEAN-JACQUES. 

DEUXIEME DIALOGUE. 



LE FRANÇOIS» 

H fibieû, Monsieur:, vous l'avez vu? 

ROUSSEAU. 

Hc bien. Monsieur, vous Tavez lu? ' 
. 1. B f R A N Ç a I S. 

Allons par ordre , je vous prie , et per»- 

mettez que nous commencions par vous , 
qui lûtes le plus pressé. Je vous ai laissé 
tout le temps de bien étudiei uqUc homme» 
Je sais que vous l'avez vu par vous-m-cmc » 
et tout à votre aise. Ainsi tous êtes main'* 
teiiant en état de le juger, oti vous n'y se- 
rez jamais. Dites-moi donc enfin ce qu'il 
faut.pcuser de cet étrange per&oauage 2 

ROUSSEAU»* 

Non î dire ee qu^l en faut penseur n'est 
pas de ma compétence ; mais vous dire ^ 
q^uaut à moi, ce que j en pense, c'e^t ce 
^ue je lerai volontiers, à cela vous^ &uâil« . 
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LE FRANÇOIS. 

Je ne vous eu demande pas davantage* 
Voyons donc. 

ROUSSEAU. 

Pour vous parier selon ma croyance , je 

vous dirai donc tout Iran clie ment que , 
selon moi, ce n est pas un homme vertueux, 

LB FRANÇOIS. 

Ah f vous voilà donc enfin pensant com-* 
me tout le monde. 

R o u s s E A ir. 
Pas tout-à-fait , peut-être : car, toujours 
selon moi ^ c'est oeaucoup moins encore 
un détestable scélérat. 

L s F R A N Ç G I s. 

Mais enfin qu'est-ce donc? Car vous êteft 
désolant avèc vos cteraeiles énigmes*. 

ROUSSEAU.. 

II ny a point là d'énigme que celîc que 
vous y mettez vous-même. C'est un homme 
sans, malice plutôt que bon , une ame saine, 
mais ioible qui adore la vertu sans la pra.- 
tiquer , qui aime ardemment le bien et qui 
n'en fait gueres. Pour le. jcrime « je suis 
persuadé , comme de mon existence , qu'il 
n'approcha jamais de son cceur^ non plus, 
que la liuine. Voilà le sommaire de mes 
observations sur %on caractère m:oral.. Le 
'reste ne peut se dire en abrégé; car cet. 
homme ne ressemble à nul autre que je coa« 
noisse; ^1 demande, une ajnalyse à part d 
f^Le unic^ucmeat pour lui.. 
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L B F R A N Ç O I S. 

Oh ! faite5-là moi donc , cette unique 
^alyse;. et montrez-nous comment vous 
vous y êtes pris- pour trouver cet homme. 
§^ni malice , cei être sinçuveau pour tout 

le reste du monde , et que personne. ava,nt 
. vpus u 4 su voir eji lui. 

ROUSSEAU. 

Vous v-ous trompez ;? c'est stu contraire 
V.otre J' J • qui est cet homme nouveau. Le 
ffiien e^t ['.ancien , celui que je m'étois figuré 
avant que vous m'eus$iez parlé de lui , celui 
que tout le monde voyoit en lui ayant qu'il, 
eût fait des livres, c'est-à- dire, jusqu à 1 âge 
quarante, ans». Jusque^-là tous ceux qui 
Tout connu, sans en egLceptervos Messiasir» 
bux«mëmes , Tout vu te) que je ie. vx>is main- 
tenant. C'est , si vous voulez , un homme. 
. que je ressuscite , mais tjuc je. ne.crce as- 
surément pas. 

LE FRANÇOIS*, 

CSraignez de vous* abuser encore en Citlx^ 
et de ressusciter seulemept une erreur. trop 
tard détruite. Cet homme a pu comme je 

vous l'ai déjà dit-, tromper long-temps ceux 
quiTontjugé sur lesapparenccs ; et la preuve 
qu'il lestrompoit, est qu'eux-mêmes^ quand 
on le leur a £a.it mieux ci)nnoitre , ont abjuré 
leur ancienne erreur, ^n revejiant sur ce 
qu'ils avoient vu jadis v ils en ont jugé tout 
différemmeAt. « 

ROUSSEAU. 

Ce changeme^l d'ojj^inion me paroîtirèè^ 
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Naturel ^ sans fournir la preuve que vous en 
tirez. Us le voyr)ic$nt alors par leurs propret ' 

yeux. , ils Toat vu depuis pat ceux des au- 
tres* Vous pensez qu ils se trompoient au« 
trefois ; moi je crois que c'est aujourd hui 
qu ils se trompent. Je ne vois point à votre 
opinion de raison- solide , et j'en vois à la 
mienne une d*un très-grand poids ; ^ c^est 
qu'alors il n y avoit point de ligue , et qu'il 
en existe une aujourd hui; c'est qu alors 
personne n'avoit intérêt à déguiser la vérité 
et>à voir ce qui n etoit pas, et qu'aujour« 
d hùi quiconque oseroitrairc hautement de îv^*» iti 
J. J,. le bien qu'il en pourroit savoir , seToit v 
uriiionime perdu ; qwe pour fàire sa cour et '^nusif 
parvenir, il n'y a point de moyen plus sûr i\* 
et plus pronipt que de renchérir sur les char- \ ^ 
ge^ dont, on 1 accable à l envi., et qu eafin 
tous cetix- qui Fontvn dans sa jeunesse, sont* 
surs des'avancer , eux et les leurs . en tenant 
•sur son compte le langage qui convient à 
vos Messieurs. D où je conclus que cjul cher- 
che en sincérité de cœnr la vérité , doit re- 
monter pour la connoitre , aux temps où 
personne n'avol^i^^l'èt à la déguiser. Voilà 
pourquoi les jutféi^bis qu^on portoit jadis 
su; cet homm€k^«>hi autorité pour moi , et 
pourquoi ceux que les mêmes gens en peu- 
vent porter aujourd hui , n cji font plus. Si 
vous avv'^z à cela quelque boanc réponse , 
VOUS m -obligerez de m'en iairc part ; car je 
n'entrcprenos point de soutenir icimonsen- 
timent ^ni de vous le faire adopter, et je 
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serai toujours prêt à rabaridoniier, quolqu'à 
regret , quand je croirai voir hi vérité clani 
le sentiimenL contraire. Quoi^qu il en soit,, 
il ne s agit point ici de cç que d'autres ont 
vu, mais de ce que j ai vu moi-même , ou 
ci;^ voir. C'est ce que vous demandez , et 
c'est tout ce que j ai à vous dire : sauf à vous 
d admettre ou rejeter mon opinion^ quand 
vous saurez sur quoije la ionde. 

Commençons par le premier abiord. Je 
crus , sur les dilhcmltés auxquelles vous 
m*aviez préparé, devoir premièrement. lui 
écrire. Voici ma lettre et voici sa réponse» 

L ii FRANÇOIS. 

Comment ! il vous a répondu? 

ROUSSEAU* 

Dam rinstani même» 

LE FRANÇOIS. . 

Voilà qui est particulier ! Voyons donc 
cette lettre qui lui a lait iaixe un si grand 
effort. ' 

« 

ROUSSEAU. 

Fîle n'est pas bien recheiçuée » comme 
voub allez voir. 

Il fit. 

^ a ]'ai besoin de vous voir , de vous con- 
9» noîire , et ce besoin est fondé sur l amour 
s» de' la justice et de la vérité. On dit que 
J» vous rebutez les nouveaux visages. Je 
99 ne dirai pas si vous avez tort ou raisons 
79 mais s,i vous ctci^ rkomaïc de yo^ liYre& , 
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ff ouvrez-moi votre porte avec GcnSance ; 
?> je vous en conjure pour moi , je vous le- 
n conseille pour vous. Si vous ne i êtes pas y 
M vous, pauvez encore m'admettre ' saiu^ 
f9 crainte; }eM vousimpp£tuneraipaslong«i 
%f temps 

Réponse.. 

u Vous êtcs>le premier que le motif qui 

vous amené ait conduit ici : car de tant 
99 de gens qui ont la curiosité de me voir , 
99 pas un n^a celle de me counoitre ; tous 
f9 croient me connoître assez. Venez donc 
>5 pour ht rareté du fait. Mais que me voulez- 
99 vous , et |:)ourquoi me parler de mes li- 
3> vres ? Si les ayant lus ils ont pu.vous iais- 
>9 ser en doute surles sentim^ns de Taut^eur, 
f9 ne venez pas : en ce cas je ne suis pas 
« votre homme , car voa$ ne sauriez être 
t9 ie mien ''\ 

La coniorrniié de cette réponse avec mes 
idées ne raieatit pas mon zele. Je vole à 
lui , je le vois. ... Je vous Tavoue ; avant 
même que je Tabordasse ^ ea le voyaat 
j'augurai bien derao-n projet. 

Sur ces portraits de lui si v:.rucs qu'on 
étale de toutes parts, et qu'on pioiioiî com- 
me des chef d ceuvrcsdc tcssemblauce a va ut 
qu'il revînt à Paris-, je m'attendais avoir 
la figure dun cyclope affreux comme celui 
d'Angleterre., O-xi dun petit Crispia^^gri- 
macier comme celui de Fiq'iet : et croyant 
trouver iui son visasse içi> uaiu du caractère 
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qjàe tout le monde lui donne , je m'aveitift* 
sois de me tenir en garde contre une pre«- 

miere impression si puissante toujours sur 
moi, et de suspendre , malgré ma rcpugnan- 
Xt m le préjugé qu'elle ailoit m'inspirer. 

Je n ai pas eu cette peine. Au lieu du fé- 
roce ou doucereux aspect auquel je m*étois 
attendu , je n'ai vu qu'une phyf ionomtc 
ouverte et simple qui prometioit et inspiroit 
delà confiance et de la sensibilité. 

LE FRANÇOIS. 

. Il faut dbnc quil n'ait cette physionomie 
que pour vous: car généralement tous ceux 

qui 1 abordent , se plaii;neiit de son air froid 
et de son accueil repoussant , dont heureu? 
semcnt ils ne s'embarrassent gueresè ' 

R G U s s h A U. 

Il est vrai que personne «au monde ne 
cache moins que lui réloignement et le dé- 
dain pour ceux qui lui^en inspircmt. Mais 
ce n'est point là son ajjord nrU'iTel, quoi- 
qu aujourd hui tiès-iréquent.; et cet accueil 
dédaigneux que vous lui reprochez, est 
pour moi la preuve qu'il ne se contrefait pas 
comme ceux qui l abordcnt , et qu il n'y a 
point de fausseté sur son visage non plus 
que dans son coeur. 

J. n'est ass'urémentpasun bel homme. 
Il estpctît , et s'apetîsse encore en baissant 
la tête. U a la vue courte , de petits yeux 
enfoncés, des dents horribles ; ses traits^- 
altérés par ftage, nx>ni rien de fort régulierx 

mais ' 
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«laîs tôtit dément en lui Tidée que vous 
m en aviez donnée ; ni le regard , ni le son 
xle la voix , ni Taccent , ni le maintien ne 
sont du monstre que vous m avez peint. 

LE F R A N O I S. 

Bon r n'àUez-vous pas le dépouilljec'de 
ses traits comme de ses livres ? 

ROUSSEAU. 

Mais toùt cela va très*b!en ensemble, et 

me paroîtroit assez appartenir au même hom^ 
me. Je lui trouve aujourd liui les traits du 
Mentor d'Emile. Peut-être dans sa jeunesse 
luiaurois-je trouvé ceux de St» Preux, fin- 
fin je pense que si sous sa physionomie la 
nature a caché lame d'un scélérat^ elle ne 
pouvoit en effet mieux la cacher. 

LE FRANÇOIS. 

J'entends ; vous voilà livré en sa faveur 
au même préjugé contre lequel vous vous 
étiez si bien armé s'il lui eut été contraire^ 

ROUSSEAU. 

Non. Le seul préjugé auquel je me livre 
ici, parce qu il me paroît raisonnable , est 
bien moins pour lui que contre ses bruyans 
pii)tecteurs. ils on^ux-mémcs fait faire ces 
portraits avec beaucoup de dépense et de 
soin ; ils- les ont annoncés avec pompe dans 
les journaux , dans les gazettes; ils les ont 
prônés par-tout. Mais s'ils n'en peignent 
pas niieux Poriginal au moral qu au physi- 
que , on le connoîtta sûrement fort- mal 

T. s3. ConJ. QU Mém. T. V. R . 



A94 pnvxiM,u^ 

eux* Voici qtiatrain que }• 
mit au- disons d'un de^çes ponraits : 

Hommes y av ans dans Tari de feindrê . 

Qjii me priiez des trnits si iou>i , 
Vous aurez beau vouloir me peindre^ ' 
Vous $u peindrez jamais que vous^ 

f. £ F n A N § o i s« 

Il £aut que ce quatrain soit tout nouveau ; 
car il est assez joli ^ et je n'en av ois point 
entendu pa£ler« 

V 

, II y a plus de siK ans qu il est fait ^ TAu^. 
teur Ta doané ou récité à plus de cinquante 
Mcsonnes , qui toùtei lui en ont très-fidel- 

lement gardé le secret qu'il ne leur deman- 
doit pas; et je ne crois pas que vous vous 
attendiez à trouver ce quatiain dans le Mer- 
cure. J'ai cru voir dans toute cette histoire 
de portraits, des singularités qui m'ont porté, 
a la suivre, et j'y ai trouvé, sur-tout pour 
celui d Angleterre , des iiirconstanccs bien 
extraor<linaire. David Hume , étroitemiînt 
lié à Paris avec vos Messieurs , sa^is oubii^x 
les Dames, dévient , on ne sait comment , 
le patron , le zélé protecteur , le bieaiai- 
4eur à toute outrance de J. et tait tant de 
«colicert avec eux, quil parvient eniin, mal- 
gré toute la répugnanee de celui-ci ^ à Tem* 
mener en Angleterre. Là , le premier et ie 
plus important de ses soins oit de faire faire 
^aiciiaaasay , ^Qnanû|xarticuiieX) ie portrait 
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de son amipublic J. J. 11 desiToit ce portrait 
aussi ardemmerii qu un amant bien épris 
désire celui de sa maîtresse, A force d'im- 
poriunités il arrache le consentement de J.J. 
Ori lui fait mettre un bonnet bien noir , un 
vêtement bien brun ; on le place dans un 
lieu bien sombre; et là, pour le peindre 
a^sis , on le lait tenir debout , courbé , ap- 
puyé d'uîic de ses mains sur une table biea 
basse , dans une attitnde ou ses muscles 
fortement tendus altèrent les traits de son 
visage. i)c toutes ces précautions devoit 
résulter un portrait peu liatté quand il eût 
été fidelie. Vous avez vu ce terrible portrait; 
vous jugerez de la ressemblance si jamais 
vous voyez l'origiiiaL Pendant le séjour de 
J.J. en Angleterre , ce portraiiy a été gravé, 
puolié , vendu par- tout , sans qu'il lui ait 
été possible de voir cette gravure, li revient 
en France et il y apprend que son portrait 
d'Angleterre est annoncé, célébré, vanté, 
coinine un clief-d œuvre de peijiture , de 
gravure et sur-tout de ressemblance. Il par- 
vient cniin , non sans peine , à le voir : il 
frémit , et dit ce qu il en pense. T.out le 
monde se mocjue de lui : tout le détail qu il 
fait, paroit la chose la plus naturelle ; et 
"loin d'y voir riea qui puisse faire suspecter 
la droiture du généreux David Hume , on 
a'appercoit que les soins de l amitié la plus 
tendre clans ceux qu'il a pris pour donner à 
son ami }. J, la figuie d'un Cyclope afFieux. 
Pensez-vous comme ie public à cet égard? 
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LE F R AN OIS. 

Le moyen, sur un pareil exposé ! J'avoue 
au contraire que ce fait seul bien avéré me 

paroîtroit déceler bien des choses. Mais 
qui m'assurera qu il est vrai ? 

ROUSSEAU,' 

La figure du portrait. Sur la question pré* 

sente cette figure ne mentira pas. 

1£ FRANÇOIS. 

Mais ne donnez-vous point aussi tropd^im^ 
portante à des bagatelles? Qu'un portraH 

soit diflbrme ou peu ressemblant, c est la 
chose du monde la moins extraordinaire* 
Tous les jou|S on grave , on contrefait, on 
défigure des hommes célèbres ^ sans que 

de ces grossières gravures ^on tire aucune 
conséquence pareille à la vôtre. 

ROUSSEAU. 

J*en conviens : maïs ces copies défigurées - 
sont Touvragc de mauvais ouvriers avides , 

et non les productions d'artistes distingué^, 
niies iruits duzele et de ramitic. On ne les 
prône- pas avec bruit dans toute l'Europe ; 
on ne les annonce pas dans les papiers pu- 
blics ; on ne les étale pas dans les apparte- 
mens ornés de glaces et de cadres ; on les 
laisse pourrie sur les quais , ou parer les 
chambres des cabarets et les boutiques des 
barbiers. 

Je ne prétends pas vous donner pour des 
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réalités toVtes les idées inquiétantes que 
fournit à J. J. 1 obscurité proioade dout 
on s^applique à l'entourer. Les mystères 
qu'on' lui fait de tout , ont un aspect si noir 
qu il n'est pas surprenant qu'ils afiectent de 
la même teinte son imagination effarouchée. 
Mais parmiies idées outrées et fantastiques 
que cela pe^t lui donner , il en est qui , vu 
la manière extraordinaire dont on procède 
avec lui , méritentun examenséricux avant 
ditre rejetées. 11 croit , par exemple , que 
tous les désastres de sa destinée , depuis sa 
funeste célébrité , sontles frpits d^un com- 
plot formé de longue main dans un grand 
secret entre peu de personnes , qui ont 
trouve lt*moycn d'y faire entrer suc-cessive^ , 
ment toute» celles dont ib avoient besoin 
pour son exécution ; les Grands, les Auteurs; 
les Médecins (cela n'étoit pas difficile), 
tous les hommes puissans , toutes les fem- 
. mes galantes , tous les corps accrédités , tous 
' ceux qui disposent deradministration ^ tous 
ceux qui gouvernent les opinions publi- 
ques. Il prétend que tous les cvcnemens 
relatifs à lui qui paroissent accidentels et 
fortuits , ne sont que des successifs dévelop<^ ^ 
pemens concertés d'avance et tellement or- 
donnés que tout ce qui lui doit arriver dans* 
la suite a déjà sa place dans le tableau ^ et 
' ne doit avoir son effet qu*au moment mar- 
qué. Tout cela se rapporte assez à ce que 
vous m'avez dît vous-même , et à ce que 
l'ai cru voir sous des noms diiTérens. Scion 

R 3 
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▼ôtis, c'eut un système de bienfaisance en- 
vers un scélérat; selon lui c'est un complot 
d imposture contre un innocent <, selonmoi^ 
c'est une ligue dont je ne détennine pas 
Tobjet , ma» dont vons ne pouvez nier 
l'existence puisque vous-raème y êtes entié,. 
> II pense que du moment uu on entreprit. 
Tccuvre complette de sa diiâiÉiatîant pomv 
faciliter le sntcès de cette entreprise alors 
difficile , on résolut de la graduer , decom* 
mencer par le rendre odieux et noir , et dé- 
finir par le rendre abject, ridiçulé etxnépii- 
sable* Vos Messieurs , qni n <>tibUent rien ^ 
n'oublièrent pas sa figure ; et après Tavoir 
éloigné de Paris , travaillèrent à lui en don- 
ner une aux yeux du public ^ conforme au 
caractère dont ils vouloiens le gratifier. U 
fallut d'abord faire 4ispaiioiiRré la gravnr^ 
*qui avoit été faite sur le portrait fait par ta' 
Tour. Cela fut bientôt fait. Après son de* 
part pour r Angle terre , sur un modèle qu on / 
avoit tsÀ^^fs^'^T M.e Moine , on fit faire 
line graifMif^tme^u'on la desiroit t mais la 
figure en étoit hideuse à tel point que pour 
ne pas se découvrir trop ou trop tôt , on fut 
contraint de supprimer la gravure. On £t 
4É|pi à Londres ipar les. bons offices dre Tami 
wame le portrait dont je viens de parler ; 
et n épargnant aucun soin de l'art pour en 
f jire valoir la gravure ^ on la rendit moin« 
difforme que la précédente , mais plus tei^ 
rible et phis noire mille fois« Ce portrait a 
fait long'temps , àTaide de vos Messieurs 
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radmlraûon de Paris cf: de Londres , jusqu'à 
ce qu ayant gagné pleinement le premier 
point, et rendu aux. yeux du public Torigi- 
nal aussi noir que la gravure , on en vint au 
second article ; et dégradant hribilement cet 
affreux coloris , de 1 homme terrible et vi- 
goureux qu'on avoit d abord peint, on fit 
peu-à-peu un petit fourbe , un petit meil- 
teuE , un petit escroc , un coureur de taver- 
nes et de mauvais lieux. C'est alors q'ie 
parut le portrait grimacier de Fiquet qu'on 
avoit tenu long-temps en réserve jusqu'à ce 
que le moment de le publier fut venu , afin 
que la mine basse et risible de la figure ré- 

{)0ndit à ridée quon vouloit donner de 
'original. C'est encore alors que parut uq 
petit médaillon en plâtre sur le costume de 
la gr.ivure Angloise , mais dont on avoit 
eu soin de changer l'air terrible et fier en un 
souris traître et sardonique , comme celui 
de Panurge achetant les moutons de Din- 
denaut , ou comme celui des gens qui ren- 
contrent J. J. dans les rues ; et il est ccitaia 
que depuis lors vos Messieurs se sont.moini 
attachés à faire de lui un objet d'horreur 
qu'un objet de dérision; ce qui toutefois 
ne paroît pas aller à la fin qu'ils disent avoir 
de mettre tout le monde en garde contre lui : 
car on se tient en garde contre les gens 
qu'on redoute ; mais non pas contre ceux, 
qu'on méprise, 

VoilàTidée que l'histoire de ces diSerenj 
portraits a fait naître à J, J. mais toute» 

R 4 
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cei graduation» préparées de si loin , éi^ 
bienraird'ctrc des conjectures chimériques^ 
fruits assez naturels d une imagination frap^ 
oée par tant de mystères et de malhcu^ii 
Sans donc adopter ni rejeter à présent ctn 
idées , laissons tons ces étranges portraits , 
et revenons à roriginal. 
^ J-avois percé jusqu àlui, mais que de d^ 
hcultes me restoient à vaincre dans la ma- 
nière dont je me proposois de rcxaminer! 
Après avoir étudié Thomme toute ma vie ; 
j avois crû connoitre les hommes; jç m'ctois 
trompé. Je ne parvins jamais à en connaître 
un scul : naç^j^^cn effet ils soient difficiles 
a connoi^î^^i»aifr je m'y prenois mal, et 
toujours^«6lerprétant d après mon cœur ce 
que je voyois faire aux auUes , je leurprê-* 
lois lcs»motifs qui m auroient fait a«r à leur 

i^^^:. et je m'abusois toujours. Donnant 
«s^ d'attcntipn à leurs discours et pas assez 
à leurs œuvres , je les écoutois parler plutôt 

-que je ne les regardois agir; ce qui dans ce 

*^ecJe de philosophie et. de beaux discours 
*c les faisoit prendre pour autant de sa- 
ges, et juger de leurs vertus par leurs sen- 
teiices. Qiie gi quelquefois leurs actions 
attiroient mes regards, c'étoient celles 
qvils dcstmoient à cette fin , lorsqu ils 
montoient sur le théâtre pour y faire une 
«uvre d'éclat qui s^y fit admirer ; sans soja- 
ger dans ma bêtise que souvent ils met- 
toient en avant cette auvre brillante pour 

^mas<juer dans le cour» de leur vie uu tissu 
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de bassesses et d iniquités. Je voyois pres- 
o|ie tous ceux qui se piquent de iinesse et^ 
de pénétration s'abuser en sens conCraite V 
par le même principe de juger du cœur 
d'autrui par le sien. Je les voyois saisir 
avidement en lair un trait « un geste ^ un 
jâot inconsidéré ; et Tinterprétam à leur 
mode, s'applaudir de leur sagacité en prê- 
tant à chaque mouvement fortuit d un 
homme un sens subtil qui n'existoit souvent 

Sue dans leur esprit. Et quel est 1 homme 
'esprit qui ne dit jamais de sottise ? Quel 
est rhonnête homme auquel il n échappe 
jamais un propos répréhensible que son 
cœur n a point dicté ? Si 1 on tenoit un ré- 

Sistre exact de toutes les fautes que Ihoiune 
t plus parfait a commises, et qu'on sup* 
primât soigneusement tout le reste , quelle 
opinion donneroit-on de cet homme-là? 

Sue dis-je , les fautes l Hon^ les actions les 
us innocentes , les gestes les plus indiffé- 
rens , tes discours les plus sensés ; tout, dans 
un observateur qui se passionne, augmente 
et nourrit le préjugé dans lequel il se corn- 
^ait , ^ùand il détache chaque mot ois 
chaque fait de sa place , pour le mettre 

dans le jour qui lui convient. " *" 

Je voulois m'y . prendre autrement pOur 
étudieràpart*moiua homme si cruellement^ 
siiàÉ^lhent^ si universellement jugé. Sans 
wà^mttr k de vains discours qui peuvent 
tromper, ou à des signes passagersplus incer- 
tains encore , mais si commodes à la légèreté 
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et à la maîîgnité . je résolus de Tétiidier par> 
^es incliaaiions , ses mœurs, ses goûts , ses 
penchairs , ses habitudes ; de suivre les dé* 
taik ûe sa vie , le cours de son humeuF, ht . 
ente de ses affections ; de le voir agir en 
entei dant parler, de le pénétrer s il éîoit 
possible en dedans de lui-même ; en un mot| 
de l'observer moins par dies signes équ^o- . 
(jtïes et rapides, que parsa constante mà^ 
niere d'être : seule règle i.jiaiilibic cle bien 
juger du vrai ca ractère d un homme et des 
passions qu il peut cacher aui.jricm4 d;e soi»^ 
^ cœur. Mon embarras était dléàirier les ob»-^ 
tacles que, prévenu par vous, jeprévoyois 
dans re)técution de ce projet* 

Je savois qu^ité des perBdes empresse- 
mens de ceux ^tii Taboïdent, line cherchoia^ 
qu'à repousMT tous les nouveaux venus ; je 
savois quiljugeoit, et ce me semble avec* 
assea.de raison ^ de rinteniion des gens par 
Fait (Qruyçj?! ou réserv? quils prenoient avec 
HU^^^v0ê n^$^B^mè^s m'ôtain le pouvoir 
de lui ti^ yMtt , je devoir m'attende» qu^ 
ces mystères ne le disposeroient pas à la fa- 
j||îiUarité doi>t j'avois besoin pour mon des- 
llliiti* Je né vis de remède àcela^ue d^luL 
' laisser voir mon projet autant que cela poin^' 
voit s'accorder avec le silence qui m'étoît 
imposé, et cela même pouvoit me fournir un» 

Eremier préjugé pour ou contre lui; car^i^. 
ien convaincu p^rW conduite et parmcmr 
langage de la droiture de mes intentions^ 
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s*inqnîétoît de mes rep;ards, cherchoit à' 
donner le change à ma curiosité ^ et com«^ 
mençoit par se mettre en garde , c'étoitdant 
mo&esprtttih homme à demi jugé. Loin de 
tien voir de semblable «je fus aussi touché 
que surpris , non de Taccueil que cette idée 
m'attira de sa part , car il u'y mit aucun em- 
pressement ostensible , mais de la joie 
qu^elIe me parut exciter dans son cœur. Ses 
regards attendris m'en diieiJtplus que n'au- 
loient fait des caresses. Je le \ïs à son aise 
avec moi, c'étoit le xMÎueûr moven de m'y 
mettre avec lui. À la manière dont il me 
distingua dès le premier abord de tous ceux 
qui robsédoicnt, je compris qu'il n'avoit 
pas un instant pris le change sur mes motifs» 
Gar quoique chefchaot tous également h 
'l'observer^ ce dessein commun dût donner 
. à tous une allure assez semblable nos re- 
cherches, .étoient trop diiiérentes par ieu£ 
objet ^our que la distinction n^en ffit pat 
facile a faire* SI vil que tous les autres ne^ 
cherchoient , ne vouloient voir que le mal^ 
que j'étqis le seul qui cherchant le bien ne 
voulût voir que la vérité ; et ce motif qu'U 
démêla sans peine m'aitira sa confiance» 

Entre tous les exemples qu'il m*a donnés 
de rintention de ceux qui rapprochent, je 
ne vous en citerai qu un. L*un d eux. s étoil 
tellement distingué des autres par de plut 
affectueuses démonstrations, etparunat<« 
tendrissement poussé jusqu'aux larmes « 

qu'il crut pouvoir i^'ouvû à lui ^u^iéservf 
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et Ini lire ses confessions. Il lui permît 
même de. [arrêter dans sa lecture pour 
prendre note de tout ce qu il voudroit re- 
tenir par piréférenCe : il remarqua durant-^ 
cette longue lecture , que n'écrivant pres- 
que jamais dans les endroits iavorablcs et 
nonorablè&^^ il ne manqua point d'écrire-, 
avec soin dans tous Ceux ou la vérité le for^ 
coit à s'accuser et se ch?.ro;er lui-même* 
Voilà comment se font les remarques de ces 
Messieurs. Ët moi. aussi j ai iait ccUe-là^ 
mais je n'ai pas comme eux omis les autres i 
et le tout m a donné des réaoltats bien dif-* 
fcrens des leurs. * 
Par iheureux eflPet de ma franchise , j'a- 
vois Toccasion la plus rare >et lapins sure de 
bien connoiire un4M>mme , qui est de l'étu- 
dier à loisir dans sa vie privée et vivant pour 
ainsi dire avec lui-même : car il se livra sans 
réserve^e^^^mdit aussi maître chez lui 

4 Une foîs admis dans sa retraite , mon pre- 
mier soin fut de m informer des raisons qui 
.fy tenoient coniiné. Je savois qu'il avoit 
. 1[oi^t^r8. fui le grand monde et aimé la sa^ 
f litûdé'; mais je savois aussi que dans des son» 
tiétés peu nombreuses , il avoit jadis joui 
des douceurs de rmiimué , en homme dont 
le cœur étqit fait pour elle. Je voulus ap- 
prendre pourquoi 5 maintenant détaché de 
tout, il s'étoit tellement concentré dans sa re- 
traite, que ce n'ctoitpius que par force quou 
paryenoit à Taborder. 
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Cela n étoit-il pas tout clair? Il se gênoît 
autrefois, parce qu'on ne le connoissoit pas 
encore. Aujourd hui que bien connu de 
tous. Une gagneroitplus rien à se contrain* 
drc , il se livre tout-à-fait à son horrible mi- 
santhropie. Il fuit les hommes, parce qu'il 
les déteste ; il vit en ioup-garou, parce qu il 
m'y a rien d'humain dans son cœur. 

ROUSSEAU^ 

No|i n cela ne me paroît p^s ausd clair 
qu'à vous , et ce discours l^ue j'entends te- 
nir à tout le moftde , me prouve bien que 
les hommes le haïssent) mais non pas que 
c'est lui qui les hait. 

LE François! \ 
QjLioi ! ne Tavez-vous pas va, ne le voyez- 
vous pas tous les jours ^ recherché de beau* 
coup de gens « se refuser durement à leurs 
avances? 'Comihent donc expliquez - vous 
cela? . 

ROUSSEAU. 

" Beaucoup plus naturellement que vous : 

car la fuite est un effet bien plus naturel de 
la crainte , que de la haine. Il ne fuit point 
les hommes parce qu'il les hait, mais parce 

S!il en a peur. * Il ne les fuit pas pour leur 
redumal, mais pour tâcher d'échapper 
à celui qu'ils lui veulent. Eux, au contraire, 
ne le, recherchent pas par amitié . mais par 
haine. Ils^ le cherchent , et il les fuit\ 
co»me'4aBB les sablées d'Afrique , oà sont 
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peu d^ommés ei beaucoup de tigres, les 
Boinmes fuient les* tigres^ e^t les tiy^i es cher- 
chent ies hommes; s ensuit-il de là que Ici 
hommes sont méchaas , la^rouclies'. et que . 
les tigres sont sociables et humains ? Même, 
quelque opluion que doive avoir J.J. dt 
ceux qui malgré celle qu'on a de lui, ne 
laissent pas de le rechercher, il ne lerme 
point sa porte à tout le monde ; il re^oii 
nonuëtement ses anciennes connoissauces , 
quelquefois même les nouveaux- venus i 
quand ils ne montrent ni patelinag'c ni ar- 
rogance. Je ne 1 ai jamais vu se refuser dur 
rement qu'à des avances tyranniques , Inso- 
lentes et mal-honnétes , qui déceloienr clai- 
rement l'intention de ceux qui les iaisoicnt. 
Cette manière onvertc etgénéieuse de re- 
pousser la pertidie et la trahison, ne tut ja- 
mais r^^aM deS' méchans. S'il resiembloit 
à ceux qui le recherchent , au lieu de se dë^ 
?robcr à leurs avances , ily rcpondroit, pour 
tâcher de ies payer en même monnoie ; et, 
leur rendaïu/mcb^rie p^or fourberie , tra- 
ihison poui^i|il^0i , iktc servkoit de leurs 
propres arli^s ff^kt se défendre et se vea^ 
ger d'eux. Mais loin qu on Tait jamais ac-» 
Çj^&ê d'avoii; tracassé dans les sociétés où il a 
, ni bffouillé ses amis entr'eux ^ ni dè$* 
i personne avec qui il fut en liaison:^ 
le seul reproche qu aient pu lui faire ses soi- 
disans amis, a été de les avoir quittes ou- 
vertemenl; , comme il a dû iaii e^ si tôt que 
les trouvant :fau3t et perfides $ ii a ccsaé dm 
les estimer. 
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Non, Monsieur vie vrai mîsanthrppe , ià: 
m être ausii contradictoire pouvott exister 

(i), ne tuiroit point dans la solitude ; quel 
mal peut et veut taire aux. hommes celui 
qui vit seul*^ Celui ijui les hait veut leur 
nuire , et pour leur nuire il ne faut nas le§ 
fuir. Les mcchans ne sont point dacs les dé- 
serts, ils sont daus le monde. C'est-1\ qu'ils 
intriguent et travaillent pour satisfaire leur 
passion et tourmenter les objets de leur 
baine. De quelque- motif que soit animé 
celui qui veut s'engager dans la Foule et s'y 
faire jour, il doit s armer de vigueur pour 
^ Mpousser c&ux qui le poussent^ pour écar* 
ter ceux qui sont devant lui , pourfendre la 
presse et faire son chemin. L^homme dé* 
bonnaiic et doux, l'homme timide et foi- 
ble , qui n a point ce courage et qui tâcha 
jle se tirer à l'écart de peur d être abattu el 
foulé aux pieds ^ est donc un méchant, à 
votre compte! les autres, plus forts, plus 
duiS, plus ardens à peiccr, sont les bons? 
J ai vu pour la première fois cette nouvelle 
4loctrine dans un discours publié par le Piâ* 
losopheD^*** précisément dan« le temps qu« 
son amij. J s'étoit retiré dans la solitude. 
Il ny a que h méchant^ dit-il , qui soit-seul. 
Jusqu alors on avoir regardé Tamour. de la 

(i) Timoa nVtoît poiatmiturelïciiietttfnîsaathrope, 
tt même ne m<^ritoit pas ce Bom. 11 y avoit dans soa 
fait plut de dépit et d'enfiiocflUgc que de irériublo 
4ftêchaiieeté : c eioit un ira aécoatcai gui bott4oit 
mai(r^ U |[«ax«*<iittiBaiii4 
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rôftraite comme un des signes les moins équi* 
voqucs d^une ame paisible et saine, exempt 

d'ambition, d envie , et de toutes les arden- 
tes passions tîUes de Tamour • propre , qui 
naissent et fermentent dans la société. Au 
Heu de cela v voici par un coup de plume 
inattendu, ce ^.;oiU paisible et doux , jadis 
si universellement admiré , transformé tout- 
d'un-coup en une rage infernale ; voilà tant 
de sages respectés ét Descartes jui-même y, 

Changés dans un instant en autant de misan* 
thropes affreux et de scélérats. Le Philo- 
sophe D***" étoit seul peut-être, en écrivant 
cette sentence; mais je doute ou il eût été 
seul à la méditer , et il prit grand s<5in de la 
faire circuler dans le monde. Eh plûtàDieu 
que le méchant fût toujours seul! 11 ne 
i^e feroit gneres de mal. 

Je crois bien que dei solitaires qui le 
sont par force , peuvent, rongés de dépit 
et de regrets dans la retraite où ils sont de- 
tenus, devenir inhumains, féroces, etpreu-^ 
tire enjbgiind v^^^^ '^^^ c-haine ^ tout ce qui 
n'en est pii^Nffiargé comme eux. Mais les 
solitaires par goût et par choix sont natu- 
rellement humains, hospitaliers, caressans. 
jQc n'est £as parce qu ils haïssent leshom- 

fibes , mais parce qu'ils aiment le repos et 
la paix , qu'ils fuient le tumulte et le bruit. 
La longue privation de la société la leur 
rend même agréable et douce , quand elle 
/•'offre à eux sans contrainte* Il enjouissent 

alors - 
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alors délicieusement, et cela se volt. Elle 
est pour eux ce qu'est le commerce des 
femmes pour ceux qui ne passent pas leur 
vie avec elles, mais qcii, dans les courts 
momens qu'ils y passent, y trouvent des 
charmes ignorés des galans de professions. 

Je ne comprends pas comment un homme 
de bon sens peut adopter un seul moment 
la sentence du Philosophe D*** , elle a beau 
être hautaine et tranchante ; clic n'en est 
pas moins absurde et fausse. £h! qui ne voit 
au contraire qu'il n^est pas possible que le 
méchant aime à vivre seul et vis-à-vis de 
lui-même ? Il s'y sentiroit en trop mauvaise 
compagnie , il y seroit trop mal à son aise , 
il ne sy supporteroit pas loug-^emps; ou 
bien sa passion dominante y restant toujour» 
oisive , il faudroit qu'elle s'éteignît et qu'il 
y redevînt bon. L'amour-propre, principe 
de toute méchanceté, s'avive et s'exalte 
dans la société qui Ta fait naître et où Ton 
est à chaque instant forcé de se comparer; 
il languit et meurt faute d'aliment dans la 
solitude. Ojiiconque se suffit à liii-rtume ne 
veut nuire à qui que ce soit. Cette maxime 
est moins éclatante ^ et moins arrogante , 
mais plus sensée et pins juste que celle du 
Philosophe D*** , et préférable au moins 
en ce qu elle ne tend à /outrager personne. 
Ne nous laissons pas éblouir par l'éclat seu: . 
tentieux dont souvent Terreur «rt le men- 
songe se couvrent ; ce n'est pas la foule qui 
qui fait la société, et c'est envain que les 

T. 23. Co»/- ouMcm. T. V. S 
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corps se rapprochent lorsque les coràïs' *e 
tepousscnt. L'homme vraiment sociable e»t 
plus dlflicilc en liaisons qu'un autre ; celle» 
qui ne consistent qu'en fausses apparences 
ne sauroient lui convenir. 11 aime mieu» 
vivre loin des méchans sans penser a eux, 
que de les voir et les haïr; il aime mieux 
fuir son ennemi , que de le rechercher pour 
• lui nuire. Celui qui ne connoît d'aute so- 
ciété que celle des cœurs n ira pas chercher 
la sienne dans vos cercles. Voilà comment 
/ï. T. a dû penser et se conduire avant ia 
Vue dont il est l'objet; jugez si maintenant 
..qu'elle existe et qu'elle tend de toutes parts 
aes pièges autour de lui , il doit trouver du 
plaisir à vivre avec ses persccutems , a se 
voir l'objet de leur dérision , le jouet d* 
leur haine , la dupe de leurs perfadcs ca- 
lesses , ù travers lesquelles ils font maligne- 
ment percer l'air insultant et moqueur qui 
doit les lui rendre odieuses. Le mépris-, 
l'indignation, la colère, ne sauroieiit le 
quitter au milieu de tous ces gens-la. 11 les 
fuit pour s'épargner des scntimens si péni- 
bles ; il les fuit parce qu'ils méritent sa 
1- tainc , et qu'il étoit fait pour les aimer. 

t 'c L E ' H R A N Ç O I s. ' 

Te ne puis apprécier vos préjuges en sa 
' faveur , avant d'avoir appris sur quoi vous 
les foadez. (^uant à ce que vous dites a 
l'avantage des solitaires , cela peut être 
xxsix de Quelques kofluacs singuhers qui 
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Ictolcnt fait de fausses idées de la sagesse : 
rnsLiê au moins ils donnoient des sigaesnou 
équivoques èn louable emploi de leur 
temps* Les méditations profondes et le» 
immortels ouvrages dont les philosophes que 
vous citez ont illustré leur solitude , prou* 
vent asse^ qu'ils s'y occupoient d'une ma** 
niere utile et glorieuse , et qu ils n y pas^ 
soient pas uniquement leur temps , eomme 
votre hoiTune , à traïucr des^ criaues etdet 
xioirceux&* 

C'est à qudi, ce me semble, il n'y passa 

pas non plus uniquement le sien. La Lettre 
à M. d'Alembert sur les Spectacles, Héloïsc» 
Emile , le Contrat Social, les Essais suc la 
p aise perpétuelle et sur Tlmitation théâtrale^ 
et d'autres écrit» non moisis estimables qui 
n'ont point paru , sont des fruits Je la re- 
traite deJ.J[. Je doute qu aucun Philoso- 
phe ai^ médité plus prelondcment . plus 
utileme;nt peut-être , et plus écrit en si peu 
de temps. Appellez-vous tout cela de&noie* 
ceurs et des crimes ? 

je eoimois des gens aux yeux de qui e'eii 
pourroient bien ittet voussave^ ce que^ 

pensent ou ce que disent nos Messieurs de 
ces livres V mais avez-vous oublié qu'ils ne 
sont pas de lui, et que c'est vou&'ixkémt 
5|ur me Tavez persuadé ? 

K.o ti s s E A 
Je vous ai dit ce que j'imagiaw ]^Q^ 

S a 
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expliquer des contradictions que je voyois 
alors et que je ne vois plus. Mais si nous - 
continuons à passer ainsi d'un sujet à l'au- 
tre, nous perdrons notre objet de vue et 
nous ne Fatteindrons jamais. Reprenons 
avec un peu plus de suite le fil de mes ob- 
servations , avant de passer aux conclusions 
que j'en aijtirées. 

Ma première attention ^ après m'être in- 
troduit dans la familiarité de J. J. , tut d'exa- 
nainer si nos liaisons ne lui faisoient rien . 
changer dans sa manière de vivre ; et Jeus 
bientôt toute la certitude possible, que non* 
seulement il n'y changeoit rien pour moi , 
mais que de tout temps elle avoit toujours 
été la même et pariaitemeni uniforme , 
quand , maître de la choisir , il avoit pu sui* 
vre en liberté son penchant. Il y avoit ctnç 
ans que , de retour à Paris , il avoit recom- 
mencé d y vivre. D abord , ne voulant se 
cacher en aucune manière, il avoit fréquenté 
quelques m<iisons, dans Tintention d*y re- 
prendre ses plus anciennesliaisons, et même 
d'en former de nouvelles. Mais au bout d'un 
an, il cessa de faire des visites, et reprenant 
dans là capitale la vie solitaire quHl menoit 
depuis tant d'années à la campagne , il par* 
tagea son temps entre 1 occupation journa- 
lière dont il s'étoit fait une ressource , et 
les .promenades champêtres dont il faisoit 
son unique amusemen.^ Je lui demandai 
la raison de cette c "induite. 11 me dit 
qu ayant vu toute la génération prébcute 
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etmcùvittx à Toeuvre de ténèbres "dont il étoit 
Pobjet , il avoit d'abord mis tous ses soins à 

chercher quelqu'un qui ne partageât pas 
Tiniquitc publique; qu'après de vaine^ re- 
cherches dans les provinces , il étoit venti 
les continuel* à Parts , espérant qu'au moins 
parmi ses anciennes connoissances il se 
trouveroit quelqu'un moins dissimulé, moins 
faux , qui lui donneroit les lumières dont il 
avoit. besoin pour percer cette obscurité : 
Qu'après bien des soins inutiles , il n^avoit 
trouvé, même parmi les plus honnêtes gens, 
que trahisonSv duplicité , mensonge ; et que 
toù$.$ en s'eTDpressaut à le recevoir, à le 
prévenir , à l'attirer, paroissoient sicontens 
de sa difiFaraation , y contribuoient de si bon 
cœur , lui laisoicnt des caresses si fardées , 
le louoient d'un ton si peu sensible à son 
cœur, lui prodiguoieiit 1 admiration la plus 
outrée avec-si peu d'estime et de considé* 
lations , qu'ennuyé de ces démonstrations 
moqueuses et mensongères , et indigné 
.d'être ainsi le Jouet de ses prétendus amis , 
il cessa de les voir, se retira sans leur cacher 
son dédain, et après avoir cherché long- 
temps sans succès un homme, éteignit sa 
lanterne, et se lenierma tout-à-iait au- de* 
dans de lui. 

Ostdans cet état de retraite absolue que 
je le trouvai , et que j'entrepris de le con- 
noitre. Auentil à tout caquipouvoit mani- 
fester à mes yeux son intérieur, en garde 
contre tout ji génie nt précipité , résolu de 
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' ^; le mgct non sur quelques mots épari tii 
**vi. quelques circonstances particulières, maili 
sur le concours de ses discours , de ses ac^ 
' lions , de ses habitudes , et sur cette cons- 
; T * tante manière d'être , qui seule décelé in» 
£ailiibiement un caractère , mais qui deman- 
de pour être apperçue plus de suite , plu^ 
> de persévérance , et moins de confiance au 
premier coup-d'œil , que le tiède amour 
de la justice dépouillé de tout autre intérêt 
et combattu par les tranchantes décisions 
* V de 1 amour-propre, n'en inspire au commua 
des hommes. Il lallut , par conséquent ^ 
commencer par tout voir , par tout enten- 
dre , par tenir note de tout, avant de 
prononcer sur rien, jusqu'à ce que j'eusse 
assemblé des matériaux suffisais pour fon^ 
der un jugement solide qui ne iitTouvrag; 
ni de la passion ni du préjugé. 

Je ne Tus pas surpris de le voir tranquilles 
vous m'aviez prévenu qu'il Tétoit ; mais 
-vous attribuiez cette tranquillité à bassesse 
d'ame ; elle pouvoit venir d'une cause toute 
contraire ; j'avois à déterminer la véritable» 
Cela n'étoit pas difficile ; car, à moins que 
cette tranquillité ne fût toujours inaltérable^ 
il ne falloit , pour en découvrir la cause, 
que remarque);, ce qui pouvoit la troubler* 
oi c'étoit la crainte , vous aviez raison ; si 
c'étoit l'indignation, vous aviez tort. Cette 
vérification ne fut pas longue , et je sus 
~ bientôt à quoi m'en tenir. 
. Je le trouvai s'occupant à copier de 1^ 
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musique à tant la page. Cette occupatian 
m'avoit paru , comme à vous , ridicule c| 
affectée. Je m'appliquai d'abord à connoî» 
tre s'il s'y livroit sérieusement ou par jeu, 
et puis à savoir au juste quel motif la lui 
avoit fait reprendre , et ceci dcmandoit 
plus de rccîierche et de soin. Il falloit 
connoître exactement ses ;essource3 et 1 état 
de sa fortune , vérifier ce que vous m'aviez 
dit de son aisance , examiner sa manière 
de vivre , entrer cians le détail de son petit 
ménage , comparer sa dépense et son re- 
venu , en un mot connoître sa situation 
présente autrement que par son dire et le 
dire contradictoire cle vos Messieurs. C'est 
à quoi je donnai la plus grande attention. 
Je crus m'appercevoir que cette occupa*- 
iion lui plaisoit , quoiqu il ny réussit pas 
trop bien. Je cherchai la c^use de ce oi- 
zarre plaisir , et je trouvai qu'elle teaoit 
au fond de son naturel et dé son humeur , 
dont je n'avois encore aucune idée et qu'à 
cette, occasion je commençai à pénétrer. Il 
associoit ce travail à un amusement dans 
lequelje le suivis avec une égale attention. 
Ses longs séjours à la campagne lui avoient 
donné du goût pour l'étude des plantes: 
il continuoit de se livrer à cette étude avec 
plus d'ardeur que de succès soit que sa 
mémoire défaillante commençât à lui re- 
fuser tout service ; soit -, comme je crus le 
remarquer , qu'il se fit de cette occupation 
plutôt un jeu d'enfant qu'une étude véri- 
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euYaîc eti|>nblic et qué d'ailleurs je Vavot^ 
pas vu moi-même, G^est dans la familiarité 

d un commerce intime, dans la contiriuitc. 
. de la vie privée qu un homme à la longue^ 
se laisse i^oir tel qu'il est ; quand le ressort^ 
de Tattention sur soi se relâche , et qu ou- 
bliant le reste du monde on se livre àl im- 
pulsion du moment. Cette méthode est 
sûre ^ mais longue et pénible : elle deman-* ^ 
àt une patience et une assiduité qûe peut 
soutenir le seul vrai zele de la justice et de 
la vérité , et dont on se dispense aisément 
en substituantquelque remarque fortuite et 
rapide aux observations lentes mais solides 
que donne un examen égalffet siiivi; > 

J'ai donc regardé s**!! réfi^noit chez lui du 
désordre ou de lareiile , de la i^êne ou de 
la liberté; s il étQit,sobte,(i^u:dissolu , sea- 
suel ou grossier ; si sel goàist^toiént dépra- 
vés ou sains ; s^il étoit sombre ou gai dans 
ses repas , dominé par Thabitude ou sujet 
aux fantaisies , chiche ou prodigue daus . 
sonménage; eùtîer, impérieux, tyran dans 
sa petite sphère d'autorité , ou trop doux 

Î>èut-être au contraire ettroi)moa, craignant 
es dissentions encore plus qu il n'aime For-' 
dre et souffrant pour la paix les choses 
les plus contraires àson goût et à sa volonté : 
comment il supporte Tadvcrsité., le mépris', ^ 
la haine publique : quelles sortes d'aflec- 
tionslui sont habituelles ; quels genres de' 

Echie ou de plaisirs altèrent le plus son. 
umeun Je IHii sui^^ dans sa plus ccfnstante 
T. 2 3. ConJ, ou Mém. T. Vé T 
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manière d'ctre , dans ses petitès inégalités , 
non moins inévitables , non moins utiles 
peut-être dans le calme de la vie privée , 
que de légères variations de Tair et au vent, 
dans celui des beaux jours. ]'ai voulu voir 
comment il se fâche et comment il s'ap- 
paise ^ s il exhale ou contient sa colère , s'il 
est rancunier ou emporté « facile ou diffi* 
cile à appaiser ; . s'il aggrave ou répzTe ses 
torts , s'il sait endurer et pardonner ceux 
des autres; s'il est doux et facile à vivre t 
ou dur et fâcheux dans le commerce fami- 
lier ; s'il aime à s'épancher au dehors bu à 
se concentrer en lui-même , si son cœur 
s'ouvre aisément ou se ferme aux caresses : 
s'il est toujours prudent, circonspect, maître 
de lui-même , ou si se laissant dominer par 
ses mouvemens ^ il montre indiscrétemeiit 
chaque sentiment dont il est ému. Je lai 
pris dans les situations d esprit les jplus di- 
verses ^ les plus contraires qu'il m'a été pos- 
sible de saisir; tantôt calme et tantôt agité , 
dans un transport de colère et dans unè ef- 
fusion d'attendrissement ; dans la tristesse 
et rabattement de cœur : dans ces courts 
mais doux momens de joie que la nature 1^1 
fournit encore et que les hommes n'ont pu 
lui ôtcr : dans la gaité d'un repas un peu 
prolonge ; dans ces circonstances impré- 
vues où un homme ardent n'a pas le temps 
de se déguiser, et où le premier mouve- 
ment de la nature prévient toute réflexion, 
fiii suivant tous les détails de sa vie «je n'ai 

* 4 * » - • *• 
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point négligé ses discours , ses maximes , 
> ses opinions ; jo n'ai rien omis pour bien 
connoitre ses vrais sentimens sur les matiè- 
res qu'il traite dans ses écrits. Je Tai sondé 
sur la nature de l ame , sur Texistence de 
Dieu, sur h moralité delà vie humaine ^ 
mt le vrai bonheur , sur ce quUl pense de 
lâ doctrine à la mode et dé ses auteurs , en- 
fin sur tout ce qui peut faire connoitre, avec 
les vrais sentimens d'un homme surTusage 
de cette vie et sur sa destination , ses vrais 
principes de conduite. J'ai soigneusement 
comparé tout ce qu'il m'a dit avec ce que 
j'ai vu de lui dans la pratique , n'admettant 
jamais pour vrai que ce que cette épreuve 
a confirmé* 

• 

Je l'ai particulièrement étudié parles côtés 
qui tiennent à l'amour - propre , bien sûr 
qu'un* orgueil irascible au point d'en avoir 
fait un monstre , doit avoir de fortes etfré-^ 
<]uente8 expl6sions difficiles k contenir et 
impossibles à déguiser aux yeux d'un hom- 
me attentif à Texaminer par ce côié-là, sur- 
tout danslajposition cruelle ou je le trouvois. 

. Par les iclées dont un bamtne .pétri d'a- 
mour-propre s'occupe le pîiis souvent , par 
les sujets favoris de ses entretiens , par 
l effet inopiné des nouvelles imprévues ^ 

{)ar la manière de s'affecter des propos qu'on 
ui tient , par les impressions qu'iireçoit de 
la contenance et du ton des gens qui rap- 
prochent , par l air dont il entend louer ou 
décrier ses eomemis ou ses rivaux « par la 

T « 
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fsiçan dont il en parle Im-mfime , parle de* 

gré de joie ou de tristesse dont 1 affectent 
leurs prospérités ou leurs revers , on peut 
à la longue le pénétrer et lire dansson ame, 
sur-tout lorsqu'un tempérament ardent lui 
ôte le pouvoir de réprimer ses premiers 
lîiouvcmens , ( si tant est néanmoins qu'un 
tempérament ardent et un violent amour^ 
propre puissent compatir ensemble dans un 
même cœur). MaÎ5 c'est sur-tout en parlant 
des talens et des livres, que les auteurs se 
contiennent le moins et se décèlent Iç 
micn% : c est aussi par-là que je n ai pas 
manqué d'examiner celui-ci Je 1 ai mis sou^ 
vent et vu mettre par d autres sur ce chapi» 
tre en divers temps et à diverses occasions : 
j'ai sondé ce qu il pensoit de la gloire iitté* 
r^ire V quel prix il donnoit à sa jouissance t 
et ce qull estimoîtle plus en fait de réputa* 
t'on , de celle qui brille par les talens , ou . 
dj celle moins éclatante que donne un ca- 
ITiCtere estimable. J jii voulu voir. s'il é toit 
curieux de rhistoire des réputations nads-» 
santés ou déclinantes ^ s'il épluchoit ma«» 
lignement celles qui faisoient le plus de 
bruit , comment il s afTectoit des succès oa 
des chûtes des livres et des auteiirs > et com* 
ment il supportoit pour sa part les dures cen<>' 
sures des critiques , les malignes louanges 
des rivauK , et le mépris aflecté des brillans 
écrivains de ce siècle , EnEnje Tai examiné 
par tous les sens où mes regards ont pu pê-. 
oétrer. etJwu chercher à nen inierprétev 
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, sffelonmon desir, mai» éclairant mes obser«^ 
valions les unes par les autres pour découvrir 
la vérité • je n*ai pas un instant oublié dans 

mes recherches qu'il y alloit du destin de ma 
vie àucpas me tromper dans ma conclusion. . 

LE FRANÇOIS. 

Je vois que vous avez regardé à beaucoup 
de choses ; apprendrai-Je enfin ce que vous 
avez vu ? 

ROUSSEAU. 

Cequej'aivu est meilleur à voir qu'à dire. 
Ce que j'ai vu me suifit ^ à moi qui Tai vu ^ 
pour déterminer mon jugement , mais non 
pas à vous pour déterminer le vôtre sur mon 
, rapport : car il a besoin d être vu pour être 
cru ; et après la façon dont vous m'aviez pré- 
venu , je ne Taurois pas cm moi-même sur 
le rapport d autrui. Ce que j ai vu ne sont 
que des choses bien communes en appa- 
rence, mais très-rares en effet. Cesontdes 
récita qui d'ailleurs conviendroientmal dans 
ma bouche ; etpourlcs faire avec biensé^n* 
ce , il faudrait être un autre que moi, 

FRANÇOIS. 

Comment , Monsieur ! espérez-vous me 

donner ainsi le change ? remplissez-vous 
ainsi vos engagemens, etne tirerai-je aucun 
fruit du conseil que je vous, ai donné ? hts 
lumières qu'il vous a procurées ne doivettt-* 

ellespas nous être communes? et après avoir 
ébranlé la persua:>ion on j étois, vous croyez- 
vous permis de me laisser les doutes que 

T 3 



Digitized by Google 



t 

VOUS avez fait naître , si vou& avez de quoi 
m'en tirer ? 

A o u s s £ A u« 

Il vous est aisé d'en sortir à mon exemple, 
tn prenant pour vous-même ce conseil que 
voi<l dites m'avôir donné. Il est malheureux 
pour J. J. que Rousseau ne puisse dire tout 
ce qu il sait de lui. Ces déclarations sont dé- 
sormais impossibles parce qu'elles seroient 
inutiles ^ et que le courage de les faire 
ttê m'attireroit que rhumiliation de n'être 
. pas cru. . * 

Voulez-vous, par exemple, avoir une idée 
sommaire de mes observations ? prenez di- 
rectement et en tout , tant en bien qu'en 
mal; le contre-pied du J. J. de vos Mes» 
sieurs , vous aurez très - exactement celui 
que j'ai trouvé. Le leur est cruel, féroce et 
dur jusqu'à la dépravation; le mien est doux 
et compatissant jusqu^à la feiblesse. Le leur 
est intraitable , inflexible et toujours repous- 
sant ; le mienest facile et mou , ne pouvant 

> résister aux caresses qu'il croit sincères , et • 
se laissant subjuguer, quand on sait s'y pren* 
•dre n par les gens même qu'il n'estime pas. 

•le leur misanthrope , farouche, déteste les 
hommes ; le mien humain jusqu'à l'excès et 
trop sensible à leurs peines ^ s'afiecte autant 
des maux qu'ils se font entr'eux que de ceux 

•iqu'ils lut font à lui-même. Le leur ne songe 
qu'à faire du bruit dans le monde aux dépens 

c\uxe|px)S d autrui ci du sien ; Xe mien préfère 
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4e repos à tout ^ et voudroit étre-^i^iièré de 
' . toute ta terre , pourvu qu'on le laissit en 

paix dans son coîn. Le leur dévoré d'orgueil 
et d'i plus intolérant amour-propre , est tour- 
rxaenté de Texistence de ses semblables, et 
voudroit voir tdnt le genrè-humain s^anéanï» 
tir devant lui : le mien s' aimant sans se com- 
parer n'est pas plus susceptible de vanité 
que de modestie ; content de sentir ce (|u il 
est, il ne cherche poii^t quelle est sa place 
parmi les hommes ^ et je suis sûr que de 5a 
vie il ne lui entra dans Tesprit de se mesurez 
avec un autre pour savoirlequel étoit le plus 
-grand oule plus pçùt* Le.leur plein de ruse 
«t)d'i«t ^^lài^^ InipôseT, voile ses vices 

" tavee U^phié^^^^ sâîcsse , et cache sa mé- 
chanceté sous une candeur apparente ; le 
mien emporté , violent même dans ses pre- 
aniers^momens plus rapides queTéclau , pa^ 
ae sa vie à faire de grandes et courte^ fautes , 
et à les expier par de vifs et longs repentirs : 

^ au surplus sans prudence , sans présence 
d'esprit , et d'une balourdise incroyable , 
ïl offense quand il veut plaire ; et dana sa 
naïveté plutôt étourdie que frajache , dit' 
également ce qui lui sert et ce qui lui nuit 
sans même en sentir la différence. Enfin le 
leur est un esprit diabolique, aigu, péné* 
trant; le miennepehsantqu*avec beaucoup 
de lenteur et d'eflbrts en craint la fatigue , 
et souvent n entendant les choses les plus 
communes qu'en y rêvant à son aise et seul , 
peut à peine passer pour un homme d esprit. 



/ 
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N'est-il pas vrai que si je multipliois cc^ 
oppositions , comme je le pourrois faire ^ 
VOUS les prendriez pour des jeux d imagina- 
tion iqui n'auxoient aucune réalité ? et ce* 
pendant je ne vous dirois rien qui ne fût, 
non comme à vous aBirmé par d autres, mais 
auesté. par ma propre conscience. Cette 
inaniere simple , mais peu croyable*» de dé^ 
mentir les assertions bruyantes des gens 
passionnés , par les observations paisible* 
mais sûres d'un homme impartial , seroit 
donc inutile et. ne produiroit aucun effet» 
D'ailleurs la situation de J. J. à certains 
égards est même trop incroyable pour pou- 
voir être bien dévoilée. Cependant pour 
le bien connoitre , il iaudroit la connoître à 
fpnd ; il faudroit connoitre^ et ce qu'il en- 
dure et ce qui le lui fait supporter. Or t^vit 
cela ne peut bien se dire ; pour le croire ^ 
^1 faut 1 avoir vu. 

Mais essayons s'il n'y aiiroit point quel* 
qu'autre rouie aussi droite et moins traver*' 
sée pour arriver au même but ; s'il n'y au- 
roit point quelque moyen de vous faire sen- 
tir tout d'un coup par une impression simple 
et immédiate , te que dans les o^mioss où 
vous êtes^ je ne saurois vous persuader en 
procédant graduellement, sans attaqucrsans 
cesse par des négations dures les tianchan- 
tes assertions de vos Messieurs. Je voudrois 
tâcher pour cela de vous esquisser ici le 
portrait de mon J. J. tel qu'après un long 
examen de 1 original ridées en esiempreiute 
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4ans mon esprit. D'abord voiis poimcz<om- 
parer ce portrait à celui qu*ils en ont tracé , 

juger lequel des deux est le plus lié dans ses 
partiejs et paroit iormer le mieux uu seul 
tout; lequel explique le plus naturellement 
et le plus clairement la conduite de celui 
qu i! représente , ses goûts , ses habitudes , 
et tout ce qu'on connoît de lui , non-seule- 
ment depuis qu il a, lait des livres , mais dès 
«on* enfance et.de tous les temps: aprèa 
quoi 5 il ne tiendra qu*à vous de vérifier par 
vous-même si j'ai bien ou mal vu. 

LE FRANÇOIS. 

Bien de mieux que tout cela. Parlez donç^ 
je vous écoute. 

ROUSSEAU 

. De tous les hommes que j'ai connus, celui 
dont le caractère dérive le plus pleinemciH 
de son seul tempérament , est J. J. II est ce 

que Ta fait la nature : Téducanon né Ta que 
bien peu modihc. Si dès sa naissance ses fa- 
cultés et ses forces s^étoient tout-à*coup dé- 
veloppées, dès-lors on Teàt trpuvé tel à- 
peu-près qu'il fut dans son âge mûr; et 
maintenant après soixante ans de peines et 
de misères , le temps , l'adversité , les hom- 
mes Tont encore très-peu cbangé* Tandis 
que son corps vieillit ét se casse , son cœur 
reste jeune toujours; il garac ciicore les 
mêmes goûts , les nicmes j^assions de son 
jçuneàge; et jusqu à la iin de sa vie, il ne 
cessera d'être un vieux enfant. 
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Maisxe tempérament qui lui a donné. sm 
forme morale a des singularité», qui , pouf 
être démêlées ^ demandent une attention 

plus suivie que le coup d œil suliisant qu'on 
jette sur un homme qu'on croit connoitre et 
, qu'on a déjà jugé Je puis même dire que c'est 
par «on extérieur vulgaire et par ce qu'il a 
de plus commun, quen y regardant mieux 
je 1 ai trouvé le plus singulier. Ce paradoxe 
s'éclaircira de lui-même à mesure qua vou& 
sn'écouterez* 

Si, comme je vous Tai dit, je fus surpris 
au premier abord , de le trouver si différent 
de ce que je me Tétois figuré sur vos récits, 
je le fus bien plus du peu d éclat , pour ne 
pas dire de la bêtise ^ de ses entretiens : moi 
qui ayant eu à vivre avec des gens de lettres 
les ai toujours trouvés brillans , élancés, 
senteutieux comme des oracles , subjuguant 
tout par leur docte faconde et par la hauteur 
de leurs décisions. Celui-ci ne disant gueres 
que des choses communes, et les disant 
sans précision , sans finesse, et sans force , 
paroit toujjûuis fatigué de- parler, même.ea 

'parlant peu, soit de la peine d'entendre; 
souvent même n'entendant point , si-tôt 
qu'on dit des choses un peu fines, et n'y 
répondant jamais à propos. Que s ii lui 
vient par hasard quelque mot heureuse- 
ment trouvé, il en est si aise, que pour 
avoir quelque chose à dire il le répète éter- 
nellement. On le prendroit dans la con- 

. versatioa , non pour un penseur pleia 
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d'idées vives et neuves , pensant avec force 
et s^exprîmant avec justesse ^ mais pour un 
écolier embarrassé du choix de ses termes, 

et subjugué par la suffisance des gens qui 
en savent plus que lui. Je navois jamais 
vu ce maintien timide et gêné dans nos 
moindres barbouilleurs de brochures : com- 
ment le concevoir dans un auteur qui fou- 
lant aux pieds les opinions de son siècle , 
Beaoibloit en toute chose moins disposé à re- 
cevoir la loi qu'à la faire ? S'il n'eut fait 
•que dire des choses triviales et plates , 
j'aurois pu croire qu'il- laisoit 1 imbécille 
pour dépayser les espions dont il se sent 
entouré ; mais quels que soient les gens qui 
récoutent, loin d'user avec eux de la moia« 
dre précaution , î! lâche étourdiment cent 
propos inconsidérés qui donnent sur lui de 
grandes prises , non qu'au iond ces propos 
soient répréhensîbles , .mais parce ^u il est 
possible de leur donner un n^auvais sens » ' 
qui, sans lui être venu dans Tesprit, ne 
manque pas de se présenter par préférence ' 
à celui des gens qui 1 écoutent , et qui ne 
cherchent que cela*^ £n un mot^ je Tai 
presque toujours trouvé pesant à penser, 
mal-adroit à dire , se fatiguant sans cesse à 
chercher le. mot propre qui ne lui venoit. 
jamais , et embrouillant des idées déjà peu 
claires parupe mauvaise manière de les ex- 
primer, l'ajoute en passant que si dans 
nos premiers entretiens , j'avois pu deviner 
cet extrême embarras de parler , j'en auroîi 
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tiré sur vos propres argumens une preuve 
nouvelle au'il n'avoit pas fait sel livres. 
Car si^ selon vous^ déchiffrant si mai la 

musique , il n'en avoit pu composer , à plus 
forte raison sachant si mal parler, il a avoit 
pu si bien écrire. 

Une pareille ineptie étoit déjà fort ét(m« 
nante dans un homme assez adroit pour 
avcMi trcmvic quarante ans, par detausses- 
apparences, tous ceux qui l'ont approché ; 
'Snais ce n est pas tout. Ce même homme, 
.dont l oed terne et la physionomie efiacèe 
semblent dans les entretiens indifférens 
n'annoncer que de la stupidité , change 
tout-à*coup dair et de maintien^ si-tôt 
qu'une matière intéressante pour lui le 
tire de sa léthargie. -On voit sa phy« 
BÎonomie éteinte s'animer, se vivifier, de- 
venir parlante^, expressive, et promettse 
.*d« Tesprit. A juger par Téclat qu'ont encore 
alots ses yeùx à son âge ^ duis sa jeunesse 
ils ont dà lancer des éclairs. A son geste 
impétueux , à sa contenance agitée , on voit 
que son sang bouillonne , on croiroit que 
des traits de feu vont partir de sa bouche, 
et point du tout ; toute cette effervescence 
ne produit que des propos communs, con- 
fus , mal ordonnés , qui, sans être plus ex- 
pressifs qu à l'ordinaire, sont seulement plus 
inconsidérés. Il élevé beaucoup la voix ; 
mais ce qu il dit devient plus bniyant sans 
être plus vigoureux. Qiielquctois cepen- 
dant je lui ai trouvé de 1 énergie dans 
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Tcxpression; mais ce n*ctoit jamais au mo- 
meat d'une explosion subite ; c'étoit seu* 
lement lorsque *ceue explosion ayant prc* 
cédé % avoit déjà produit son premier effet. 
Alors cette émotion prolongée agissant avec 
plus de règle 1 sembloit agir avec plus de 
force , et lui suggéroit des expressions vi- 
goureuses pleines du sentiment dont il é.toit 
encore agité* J'ai compris parla comment 
cet homme pouvoit, quand son sujet échauf- 
foit son cœur, écrire avec force, quoiquil 
parlât ioibiemeot , et comment sa plume, 
aevoit mieux que sa langue parler le ian* 
gage des passions. 

LE FRANÇOIS. 

. TQut cela n est pas si contraire que vous 
|>ensez aux idées qu'on m a données de son 
caractère* Cet embarras d abord et cette 

timidité que vous lui attribuez, sont recon- 
nus maintenant dans le monde pour être les 
plus sûres enseignes de 1 amour-propre et 
de ForgiieiL 

ROUSS-EAU. 

D'où il suit que nos petits pâtres et nos 
pauvres villageoises regorgent d amour- 
propre, et que nos brilians Académiciens, 
nos jeunes Abbés , et nos Dames du grand 
ait , sont des prodiges de modestie et d hu- 
milité ? Oh malheureuse nation où toutes 
les idées de 1 aimable et du bon sont ren- 
versées j, et ou Tarrogant amour-propre des 
gens'du monde transforme en orgueil et en 
vicjss les vertus (ju ils foulent aux pieds I 
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LE FRANÇOIS. 

Ne vous échaulFez pas." Laissons ce. nou- 
veau paradoxe sur lequel on peut disputer, 
et revenons à la sensibilité de notre homme, 
dont vous convenez vous-même , et qui se 
déduit de vos observations. D'une pro- 
fonde indifférence sur-tout ce qui ne touche, 
jyas son petit individu , il ne s'anime jamais 
€pxc pour son propre intérêt. Mais toutes 
^ les fois qu'il s'agit de lui, la violente in- 
tensité de son amour-propre doit en effet 
Tagiter jusquau transport; et ce n est que 
qtiand cette agitation se modère , quil com- 
mence d exhaler sa bile et sa rage , qui dans 
les premiers momens se concentre avec 
force autour de son cœur. 

k o U s s E A U. 

Mes observations , dont vous tirez ce ré« 
sultat ^ m'^en fournissent un tout contraire* 

II est certain qu il ne s'aiTccte pas générale» 
ment, comme tous nos Auteurs , de toutes 
les questions un peu fines qui se présentent, 
et qu'il ne suffit pas , pour qu'une discussion 
rintéresse , que Tcsprit puisse y briller. J'ai 
toujours vu , j'en conviens . que pour vain- 
cre sa paresse à parler, et lémouvoir dans 
la. conversation ^ il falloit un autre-intérêt 
que celui de la vanité du babil ; mais je 
n'ai gueres vu que cet intérêt, capable de 
Tanimer, fût son intérêt propre , celui de 
son individu. Au contraire , quand il s agit 
de lui, soit qu'on le cajole par des flatterie^s^ 
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toit qu'on cherche à routras^er à mots cou- 
verts, je lui ai toujours trouve un air non- 
dialant et dédaigpçux , qui ne montroit 
pas qu il Ht, Un grand cas de tout ces dis* 
cours ^ ni de ceux qui les lui tenoient ^ ni 
de leurs opinions sur son compte : mais 
Tintérêt plusgrau4i plusjnoble , qui l'anime 
et le passionne, est celui de la justice et 
de la vérité ; et je ne lai jamais vu écouter 
de sang-froid toute doctrine qu'il crût nui- 
sible au bien public. Son embarras de par- 
ler peut souvent Tempêcher de se corn"* 
mettre , lui et la bonne cause « vis-à-vis 
ces brillans péroreurs qui savent habillét 
en termes séduisans et magnifiques leur 
cruelle philosophie ; mais il est aisé de voir 
alors Tefiort qu'il fait pour se taire, etiCom« 
bien son cœur souffre à laisser propager des 
erreurs qu'il croit funestes au genre-hu*' 
main. Défenseur indiscret du foible et de 
Topprimé qu'il ne connoît même pas , je 
Tai vu souvent rompre impétueusement 
en visière au puissant oppresseur , qui , 
sans paroître offensé de son audace , s'ap- 
prêtoit sous T-air de la modération à lui 
faire payer cher un jour cette incartade: 
de sorte- que tandis quau zele emporté de 
l'un on le prend pour un furieux , Fautre , 
en méditant en secret des noirceurs , paroît 
un sage qui se possède ; et voilà comment, 
jugeant toujours sur Xc& apparences , les 
hommes , le plus souvent prennent le con- 
trepied de la vérité. 



Pai vu se passionner de même, et 9611^ 
vent jusqu'aux larmes ^ pour les choses 
bonnes et belles dont il ctoit frappé dans 
les merveilles de la nafire , dans les œuvres, 
des hommes , dans les vertus, dans les ta^ 
lens^ dans les beaux-arts , et généralement 
dans tout ce qui porte au caractère de' 
foice, de grâce ou de vérité , digne d'émou- 
voir une ame sensible. Mais, sur-tout, ce 
que je n'ai vu qu en lui seul au monde , 
c*«st un égal attachement pour les produc* . 
tions de ses phis cruels ennemis, et même 
pour celles qui dépcsoicnt contre ses pro- 
pres idées, iofsquii y. trcuvoit les beautés 
laites pour toucher son cœur ; les .goûtant 
avec le même plaisir , les louant avec le 
même zele que si suii amour-propre n'en 
eût point reçu d atteinte , que si l'Auteur 
eât été son meilleur ami ; et s^ndignant 
avec le même feu des cabales faites pouf 
leur ôter avec les suffrages du public le 
prix qui leur éioit dû. Son grand m.ilheur 
est quç, tout cela n est jamais réglé par la 

{^4^pç^4^ ^^^1 se livre impétueusement 
au^^oa^IMnit dont il est agité sans eti- 
prévoir Teffet et les suites , ou sans s'en 
soucier. S animer modérément n est pas 
hunt chose en sa puissance. Jll faut qu'il 
soit de fiamme ou de glace ; quand il est 
tiède ^ il est nul 

Enfin j ai remarqué que Tactivité de son 
am-e duroit peu . qu elle étoit courte à pro- 
portion qu'elle étoit vive , que lardeur de 

ses 
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ses passions les consumoit, les clévoroit elles- 
mêmes \ et qu après de fortes et rapides ex- 

{)losions elles s'anéantissoient aussi-tôt, et 
e laissoient rietomber dans ce premier en- 
gourdissement qui le livre au seul empire 
de l liabitude et me paroît être son état per- 
manent et naturel. 

Voilà 4e précis des o1:>servations dUoù j'ai 
éîrc la connoissance de te^ronstitution phy- 
sique , etpardjs conséquences nécessaires, 
contiimées par sa conduite en toute chose, 
<eile de son vrai caractère. Ces observations 
«t les autres qui s'y rapportent , offrent pour 
résultat un tcnipéianient mixte terme d élé- 
mens qui paroissent contraires : un cœur sen- 
'fii>||ti^ardem^<>u très-inflammable; un cer* 
ireaii compacté et lourd, dont les parties so- 
lides et massives ne peuvent être ébranlées 
que par une agitation du sang vive et pro- 
longée. Je ne cherche point à lever en phy- 
sicien ces apparentes contradictions , et que 
m'importe ? Ce qui m'importoît , étoît de 
on assurer de leur réalité, et c'e.^t aussi tout ce 
que j ai fait. Mais ce résultat, pour paroître 
à vos yeux dans tout son jour, a besoin des 
* explications que je vais tacher d y joindre. 
J'ai souvent ouï reprocher à J. ]. , comme 
vous venez de faire , un excès de sensibilité, 
et tirer de là 1 évidente conséquence qu'il 
étoit un monstre. C'est sur-tout le but d un 
nouveau livre Anglois intitu^ Recherches sur 
rame , où . à la laveur de je ne sais combien 
de beaux détails anatomiques, et tout-à-lait 
T. «3. ConJ. ou Mém. T. V. V ^ 
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concluant , on preuve qu'il n point 
d ame , puisque Tauteur n'en a point vu à 
loEÎgilic des nejrfs ; et Ton établit en prin- 
cipe que la sensibUité dans rkomme estia 
seule cause de ses vices eedeses crimes ^ et 
^u'il est méchant en raison de cette scnsi- 
iDiiité , quoique par une exception à la règle 
l'auteJUB accorde que cette même sensibilité 
peut quelquefois engendrer des vertus. Sans 
disputer sur la doctrine impartiale du pkilo^ 
sophe - chirurgien , tachons de commencer 
par bien entendre ce mot de scnsibiLiUy aur 
quel , faute de notions exactes ^ cm applique 
â chaque instant des idées si vagues e t sour 
vent contradicioircs. 

La sensibilité est le principe de toute aC" 
tion. Un être , quoiqu' animé r qui- ne senti* 
roit rien n'agiroit point i car oà stxpit poiur 
lui le motif d'agir > Dieu lui-même est senr 
siblc puisqu'il agit. Tous les hommes sont 
donc sensibles , et peut-être au même dc- 
gré) mais non pas de la m£me manière. U 
y a unè sensibilité physique es organique ^ 
qui, pLUcra€ntpassiv,c , paroît n'avoir pour 
fin que la couse rv^vtioa de notre corps et 
celle de notre eîipece , par les directions dis 
plaisir et de la douleur II y a une autre 
sensibilité que j appelle- active et morale*^' 
qui n'est autre chose que la lacnlté cl atta- 
cher nos afitciions^ à des. êtres qui nous^soni 
étrangers^ CelJe*'eiv d^t Tétude des pairet 
de nerfs m ddnnepas la connoîssanee , sen> 
QtTâjr dans. les ame^^ une analogie asseji 
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claire avec la faculté attractive des corps. 
Sa force est en raison dc5> rapports que nous 
sentons entre nous et les autres êtres, et, se- 
'}on la nature (de ces rapports , elle agit tad- 
*tôt posîtiveitïent par attraction, tantôt né» 
gativement par répulsion, comme un aimant 
par ses pôles* L'action positive ou attirante 
est rceuvré simple de la natujre qui cherche à 
étendre et renforcer le seatin^ent de notre 
être; la négative ou repoussante qui corn* 
prime et rétrécit celui d autrui , est une com- 
binaison que la réilexion produit. De la pre- 
]ifti^rè^i;iai$^K|t| toutes les passions aimantes 
€t'dMr6ë#)'^è Ïb seconde toutes les passions 
haineuses et cruelles. Veuillez, Monsieur, 
vous rappellerici , avec les distinctions iài- 
les daasr nos^ premiers entretiens entre Ta* 
mour de soi-niéme etTamour^propre , la ma- 
niéré dont Fun etTautre agissent snr le cceur 
humain. La stnsibiiité positive .dérive im- 
médiatement de 1 amour de soi. li est très* 
naturelque celui qui s aime cherche à éten- 
dre son être et ses jouissances, et às appro^ 
prier par { attachement ce qu lisent devoir 
-être un bien pour lui : ceci est une pure af- 
rfaire de sentinaent où ia rëkexion n entre 
pon'r rien. Mais si-tdt que cetamonr absolu 
dégénère en amonr-propre et' comparatif , 
il produit la sensibilité négative ; paice 
qu aussi-tôt qu on jucûd 1 kiibitude de se 
'inesurer avec dautres^ et de se trsfisporter 
hors de soi pour s^assîgnev lar première et 
meilleure place , il est impossible de n« pas 

V % 
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prendre en aversion tout ce qui nous sur- 
passe , tout ce qui nous rabaisse-, tout et qui 
nous comprime , tout ce qui étant quelque 
chose nous empêche d être tout. L amour- 
propre est toujours irrité ou mécontent, 
parce qu'il voudroit que chacun nous préfé- 
rât à tout et à lui-même ; ce qui ne se peut : 
il s'irriie des préiérences qu il sent que d'au- 
tres méritent quand même ils ne les obtieu- 
. droient pas: il s'irrite .des avantages qu un au- 
tre a sur nous , sans s^appaiser par ceux dont 
il se sent dédommagé. Le sentiment de l in- 
fériorité à un seul égard empoisonne alors 
celui de la supériorité à mille autres , et 1 on 
oublie ce qu'on a de plus pour s^occuper 
'uniquement de ce qu'on a de moins. Vous 
sentez qu il n'y a pas à tout cela de quoi 
disposer Tame à la bieiiveillance. 

Di vous n^e demandez d'où nait cette dispo- 
sition à se comparer, qui change une passion 
naturcHc et bonne en une autre passion iac- 
tice et mauvaise; je vous répondrai qu elle 
vient des relations sociales, du progrès des 
idées, et de la culture de Tesprit. Tant qu'oc- 
cupé des seuls besoins absolus , on se borne 
à rechercher ce qui nous est vraiment utile , 
on ne jette guère sur d autres un regard oi- 
seux. Mais à mesure que la société se resserre 
»arletien des besoins mutuels^ àmesure que 
['espritsxiend, s'exerce et s'éclaire, il prend 
plus d activité 1 il embrasse plus d'objets, 
saisit plus de rapports , examine, compare ; 
dans ces fré qu entes comparaisoM,il n'oublie 
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iiilm-in4me, ni ses semblables^ ni la place à 

laquelle il prétend parmi eux. Dès qu on a 
commencé de &e mesurer ainsi, Tonne cesse 
plus , et le cœur ne sait plus s'occuper dtésoj^ ' 
mais qu^à mettre tout le monde au-dessous 
de nous. Aussi remarque-t-on généiiie- 
ment, en confirmation de cette théorie, que 
les gens d esprit et sur-tout les gens de let- 
tres , sont de tous les hommes ceux, qui ont - 
une plus grande intensité d'amour-propre , 
les moins portésà aimer, lesplus portés à haïr. 

Vous me direz peut-être que rienju e^t 
plus- commun que des sots pétris d'amour- 
propre. Cela n'est vrai qu en distinguant. 
Fort souvent ics sots sont vains, mais rare- 
ment ils sont jaloux, parce que se croyant 
bonnement à la premierè ^ct, ils sontioH- 
jours trés-contens de leur lot. Un homme 
d'esprit n'a guère le même bonheur; il sent 
partaitement et ce qui lui manque, et l'avan- 
tage qu en fait de mérite ou de taicus un 
autre peut avoir sur lui. Il n'avoue cela qu'à 
lui-même, mais il le sent en dépit de lui, et 
voilà ce que i amour-propre ne paidonnc 
point. , $ 

Ces éclaircîssemens m'ont paru nécessai- 
^ .Ires pour jeter du jour sur ces imputations de 
sensibilité , tournées parles uns en éloges et 
parles antres en reproches, sans que les uns 
ni les autres sachent trop ce qu ils veulent 
dire par-là, faute dVvoir conçu qu'ail est des 
genres de sensibilité, dénatures différentes 
^tméme coauaires, qm ne sauroient^^iUer 
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ensemble dans un même individu* Passoui 
maintenant à l applicatîon. 

Jean-J acqu es tn'a paru doué de la sensibih 
Iké physique à ûn assez haut degré. Il dé? 

pend beaucoup cle ses sens , et il en dépen- 
droit bien davantage si la sensibilité morale 
n'y faisoîlipuyen^t fl^vession ; et c est même 
encore sà0fjtàk pzi ctllt-ci que l'autre Taf^ 
fectc si vîvèmènt. t)e beaux sons, un beau 
ciel , un beau paysage , un beau lac , des 
fleurs, des partums , des beaux yeux, un 
s doux. regard; tout cela ne réagit si fort sur 
ses sens, qu'après avoir percé par quelque 
CÔtéjusqu à son cœur. Je l ai vu laire deux 
lieues par jour durant presque tout un prin- 
temps pour aller écouter àBerci le rossignol 
à son aise: iHal^Ditreau, la verdure, la soli- 
tude et les bois pour rendre le chant de cet 
oiseau touchant à son cncilie; et la cam- 
pagne elle-même auroit moins de charme à 
ses yeux, s'il nV voyoît les soins de la mei^ 
commune qui se platt à parer le séjour de sél 
enfans. Ce qu'il y a c'e mixie dans la plu- 
part de ses ser sations les tempère; et ôtant 
a celles qui sènt purement matéiielles 1 a€- 
f>lrait réducteur des autres^ fait que toutes 
^Hgîssent sur iui-plus modérément. Ain^i sa 
sensualité , quoique vi\ e, n est jamais lou- 

f;ueuse ; et s^utstnt mom^ les pjriv:uioas que 
es jouissances, il pourroit se dire eu ua 
sens plutôt tempérant que sobre. Cepen» 
dai t l'abstinence totale peut lui coûter 
quand i imagination le tommexue « au lieu 
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3U6 Is modération ne lui coûte plus rien 
ans ce qu'il possède , parce qu'alors Timi^ 
^nation n'agit plus. S u aime à jouir ^ c'est 
seulement après avoir désiré ; et il n'attend 
pas pour cesser que le désir cesse , il suffit ^ 
«jtt'ii soit attiédi. Ses goûts sont sains , dé*> 
llcats même , œais non pa3il^|t||^ Le boa 
yin ^ les bons mets lui plaiscÉf^rl , mats Û 
aiine parpréfércnce ceux qui sont simples , 
communs sans apprêt, mais choisis dans leur 
espèce , et ne fait aucun cas en aucune chose 
du prix qu« donne uniquement la ràreté. 
Il hait les mets fins et la chère trop recher- 
chée. Il entre bien rarement cher lui du 
sibier , et il oy en entrciok jam^ais s'il y 
* tétoh mieux lé maître. Ses répas, ses festins 
sont d'un plal unique et toujours le même , 
jusqu'à ce quil soit achevé. En un mot, il 
est sensuel plus quil ne faudroit peut-être, 
mais pas assez pour n être que cela.- On dit 
jAtt mal de ceux qur le sont. Cependant ils 
suivent dans toute sa simplicité I instinct de 
la nature , qui nous porte à rechercher ce 
qui nous flatte , et à fuijr ce qui nous ré- 
pugne r je ne vois pas quel mal produk 
un pareil penchant. L'homme sensuel est 
Fhomme de la nature ; Thomme rélléchi 
^cst celui de 1 opinion ; c'est celui-ci qui est 
^xigereux. L autre ne peut jamais Tétre , 
^quand même il lomberott dam Texcès. Il 
est vrai quil faut borner ce mot de sen- 
sualité à 1 acception que je lui donne, et 
ne pas l étendre à ces- voluptueux de parade 
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cfoi se fontr-nne vanité de Têtre , ou qui , 

pour vouloir passer les limites du plaisir, 
tombent dans la dépiavation, ou qui, dans 
les rafinemcQs du Ittxe ^ cherchant moins les 
charmes'de la jouissance que ceux de Tex- 
clubion, dédaic!;nent les plaisirs dont tout 
liomme a le choix , et se bornent à ceux qui 
font envie au peuple. 

J. J. esclave de ses sens ne s'affecte pas 
néanmoins de toutes les sensations ; etpour 
qu un objet lui fasse impression , il faut qu'à 
lasiiûpie sensation se joignç un sentiment 
distinct de plaisir ou de peine , qui Tattire 
ou qui le repousse. Il en est de même des 
idées qui peuvent trap))er son cerveau; si 
rimpression n en pénétre jusqu à son cœur, 
elle est nulle* Rien d indiffèrent pour luine 
peut rester dans . sa mémoire ^ et à peîne 
peut-on dire qu'il apperçoive ce qu'il ne 
iait qu'apperçevoir. Tout cela fait qu'il n'y 
eut jamais sur la terre d homme moins cu- 
rieux des affaires d'autrui et de ce qui ne 
le touche en aucune sorte , ni de plus mau"* 
vais observateur , quolcju il ait cru long- 
temps en être un très bon, parce qu il 
croyoit toujours bien voir quand il ne faisoic 
que sentir vivement. Mais celui qui ne sait 
voir que les objects qui le touchent , en dé- 
terniiijc ni:il les rapports ; et quelque déli- 
cat ^uc soit le toucher d un aveugle , il ne 
lui tiendra jamais lieu de deux bons yeux. 
En un mot, totlt ce qui n'est que- de pure 
curiosité , soit dau^ les art& « soit dans le 

monde $ 
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jûonde , soit dans la nature, ne tente , ni 
lie flatte J« J. en -aucune sorte ; et jamaî|i^on 
ne le verra s'en occuper volontairement ua 
seul moment. Tout cela tient encore à cette 
paresse dépenser, qui déjà trop contrariée 
peut son propre compte . i eœpécUc d ette 
affecté des objets indifférens. C'est aussi 
par-là qu'ilVfaut expliquer ces distractions 
continuelles, qui dci.is les conversations or- 
dinaires Tempéchent d'entendre presque 
rien de ce 4^i se dit, et vont quelquefois 
jus.qu'à la'^43pîdité« Ces distractions né vien- 
nent pas àe ce qu*îl pense à autre chose « 
mais de ce qu'il ne pense à rien , et qu'il 
ne peut supporter la fatigue d écouter ce 

3uil lui importe peu de savoir: ilparoit 
istrait sans Têtre , et n'est exactement 
qu engourdi. ' 

De-ià les imprudences et les balourdises 
quiiui échappent à tout moment, etquilui 
ont fait plus ae mal que ne lui en auroient 
failles vices les plus odieux: car ces vices 
Tauroient forcé d être attentif sur lui-même 
pour les déguiser aux yeux dautrui. Les 
gens a^foits^ faux ^ malfaisans, sont toujours 
• ttn garde, et ne donnent aucune prise sur 
eux par leurs discours. On est bien moins 
soigneux de cacher le mal, quand on seut 
le bien quille racheté , etquon ne risque 
rien à se montrer tel quon est. Quel- est 
rhonnête homme qui nait ni vice ni défaut, 
et qui se mettant toujours à découvert , ne 
dise et ne lasse jamais de choies.répréhen- 
T. Jî3, Conf. ou Menu T. Y. X 
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sibles*? L'homme rusé qui ne se montre 
quqpnel qu ii veut qu oa le voye , n'en paroît 
point faire et nxn dit jamais , du moins tn, 
public V mais défions-nous des gens parfaits. 
Même indépendamment des imposteurs qui 
le défigurent* J«J« eût toujours difficile- 
ment paru ce qu'il vaut, parce qu'il ne sait 
pas mettre son prix eu montre , et que sa 
mal-adresse y met incessamment ses dé- 
fauts. Tels sont en lui les effets bons et mau- 
vais de la sensibilité physique. 

. Quant .à la sensibilité morale, je n^ai 
conrra' aucun homme qui en fut autant to^* 
juguc. Mais c'est ici qu il faut s'entendre: 
car je n'ai trouvé en lui que celle qui ^git 
positivement, qui vient de la nature^ et 
que j'ai ci-devaxfit décrite^ Le besoin d'at- 
tacher son cœur, satisfait avec plus d-cm- 
pressement que de choix, a cause tous les 
malheurs de sa vie ; mais quoiqu il s anime 
assez fréquemment et souvent très-vive- 
ment, je ne lui ai jamais vu dexes dém^s^ 
traitons affectées et convulsives, de ces sin- 
geries à la mode dont on nous fait des ma- 
ladies* de nerfa* Ses émotions s'apperçoi* 
i^ent., quoiqu'il ne s'agite pas: elles sont 
Jiaturelles et simples. comme son caractère ^ 
il est parmi toub ces énergumenes de sensi- 
bilité , xomme une belle femme sans rou- 
ge qui n'ayant que les couleurs.de la nature, 

faroit pâle au: .milieu des visages fardés, 
our la sensibilité répulsive qui i> exalte 
dans la suciétc , (et dont je distingue 
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'l'impression vïve et rapide du premîcr mo- 
ment qui produit la coiere et nqn pa$ la 
liainc,) je ne lui en ai trouvé des vestiges 
c^ue par le côte qui tient à rinstinct fnoral • 
cest-à-dite, que h haine de 1 injustice et 
de la méchanceté peut bien lui rendre 
odieux ] homme injuste et le ftiéchant 
mais sans qu'il se mêlé à cette aversion rien 
de personnel qui tienne à Tamour -propre. 
Kien de celui d'auteur et d homme de let- 
tres ne se fait sentir en lui. Jamais scntî- 
nient de haine et de jalousie conlfe aucun 
hommç ne prijt racine au fond de son cœur 
Jamais X)n ne Touït dcpriser ni rabaisser les 
liommès célèbres pour nuire à leur réputa- 
tion. De sa vie il n^a tenté, mertie dans 
ses courts succès dt se faite hi parti , ni . 
prosélytes, ni de primer nulle part. Dans 
toutes les sociétés ou il a vécu , il a tou- 
jours laissé donner le ton par d autres ,yat- 
tachant lui-même des premiers à leur cliar'' 
parce qu'il leur trouvoit do mérite et que 
leur espnt épargnoit de la peine au sien • 
tellement que dans aucune de ces sociétés 
on ne s'est jamais douté des taicns prodi- 
gieux dont ie.public le gratifie aujourd hui 
pour en faire les inatrumens de ses crimes • 
et i6a«î^lilit encore s'il vivoit parmi de* 
gens noft prévenus , qui ne sussent point ' 
qu il a lait des livres , je suis sûr que loin V 
de 1 en çroirç^^gable , totfs s'accorderoient 
* troiîV«f:m goût , ni vocation pour 

ee'itietiei^ v^.,.. . 
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Ce même naturel ardent et doux se fait 
iconstammeut sentir dans to^s ses ^ctM 
comme dans ses discours. Il ne cherche ni 

n'évite de parier de ses ennemis. Qjiand il 
en pafle , c est avec une lierté sans dédain , 
avec une plaisanterie sans fiel, avec des 
reproches sans amértume ^ yavec ui\e fran« 
cliise sans malignité. Et de même , il ne 
j^^^nrle de ses rivaux de gloire , qu'avec des 
éloges mérités sous lesquels aucun veninne 
se cache ; ce qu'on ne dir,a sûrement pas de 
ceux qu ils font quelquefois de lui. Mais ce 
que j ai trouvé en lui de plus rare pour un 
auteur et jnême pour tout homme sensible , 
c est la tolérance la plus parfaite en fait de 
sentimens et d'opinions^ et Téloignement 
de tout esprit de parti : même en sa faveur; 
voulant dire en liberté son avis et ses raisons 
quand lachose le demande ., et même quand 
son cœur s'échauffe y mettant de la passion; 
mais ne blâmant pas plus qu^oh n'adopte 
pas son seutiraent, qu'il ne souffre qu'on le 
lui veuille ûterv et laissant à chacun la 
mcme liberté de penser qu il réclame pour 
lui-même. J entends tout le monde parler 
de tolérance , maïs je n'ai cotmu de vrai 
tolérant que lui seul, 

£rihn l espece de sensibilité que j ai trou- 
vée en lui , peut rendre peu sages et tr#s- 
malheureux ceux qu'elle gouverne ; mais 
elle n'en fait ni des cerveaux brûlés , ni 
des monstres : eiJLe en fait seulement 
des bommes inconséquens et souvent ea 
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contradiction avec eux-mêmes, quand, unis- 
sant tomme celui-ci utî cœur vif et un esprit 
lenr . lis tonniicncent par ne suivre ntie leurs 
pencuans, et hinssent par vouloir rétrogra- 
der; mais trop tard, quand leur raison plus 
tardive les avertit enfin qu ils s'égarent. 
• Cette opposition entre les premiers élé- 
niens de sa constitution , se fait sentir dans 
la plupart des qualités qui en dérivent , et 
dans toute sa conduite* Il y a peu de suite 
dans ses actibn^i , parce que ses mduvemens 
naturels et ses projets réiiécliis ne le me- 
nant jamais sur la même ligne , les premiers 
le détournent à chaque instant de la route 
qui! s'est tracée, ^ et qu'en agissant beau- 
coup , il n'avance point. Il n'y a rien de 
grand , de beau , de généreux , dont par 
élans il ne soit capable ; mais il se lasse 
bien vite, et retombe aussi-tôt dans son 
inertie : c'^est en vain que les actions nobles 
et belles sont quelques in*stan*s dans son 
courage , la paresse et la timidité qui suc- 
cèdent bieatct, le retiennent a Tanéautis- 
sent, et voilà comment, avec des senti- 
mens quelquefois élevés et grands, il fut 
toujours petit et nul par sa conduite. 
* Voulez- vous donc connoîtrc à fond sa 
conduite et ses mœurs ? . Etudiez bien ses 
inclinations et ses goûts : cette connois- 
sancc vous donnera l'autre parfaitement; 
car jamais homme ne se condui.-it moins 
sur des principes et des régies y et ne 
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s^uivit plus aveuglément ses penchans. Pru-^ 
dcnce , raison ^ prcciution , prévoyance. 
tput cela ne soat pour lui que oes mots sans !^ 
effet. Quand U est tenté ^ il succombe ; 
quand il ne Test pas , il reste dans sa lan- 
gueur. Par là vous voyez que sa couduite. ' 
doit être inégale et sautillant^ ^ quel(iue&^ 
instans impétueusfe ^ et presque ioujourr^ 1 
molle ou nulle. Ilne-maiche pas, il fait ^ 
des bonds et retombe à la même place ; i^d^ ;' 
son activité même ne tend qu'à le ramenen^f^-i!^ 
à celfe do9t la force des choses le. tire ; e ^ 
i^il étoit poussé que par son plus constant^ 
désir, il resteroit toujours immobile. En- 
fki jamais 11 n'exista d être plus sensible ijJ^'\'*' 
rémotion, et moins formé pour Tactioa. .J^*"- 
J. J. n'a pas. toujours, fui les hommes *^ 
mais il a toujours aimé la solitude. U se 
plaisoit avec les amis qu i] croyoit avoir , ^- 
mais il se plaisoit eucorç plus avec lui-. 
lp.êm<^. Il chéiissoit leur société ;. mais iï 
avoit quelquefois besoin d^ se recueillir , 
et peut-être eût-il encore mieux aimé vivre 
toujours seul que toujours avec eux. Son ' 
affection pour liyi^an de jRobinson ni a ' 
fait jugcr jm'^iîé se fût pas cru sima^^ ; 
xeux que luî% éonfiné dans son isle déserte^ 
Pour un homme sensible , sans ambition ' 
et sans vanité , il est moins cruel et moina 
^•dGflicile de vivte seul dans un désert^ que 
seul pajemi ses semblables. Du reste , quoi«^^ 
que cette inclination pour la vie retirée et . 
solitaire n ail ceiuineaient rien de méchant 
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#t de misanthrope , elle est néanmoins si 
singulière ^ que je ne Tai jamais trouvée 

à ce point qu'en lui seul , et qu il en ialloit 
abdolument déincler la cause préci&e , ou 
senoncèr à bien coanoître Thomme danf 
lequel je la remarquois. 

J'ai bien vu d'anord que la mesure des 
sociétés ordinaires où reine une iamiliarité 
apparente et une réserve réeiJe, ne pour 
^,^oit lui convenir. L'impossibilité de âat- 
' ter son lîinîjage cl de cacher les moiuvè- 
lîîCiis de son ccxiur, nicltoit de -son clij 
un désavantage énorme vis-à-vis du icue 
des liomnies , qui , sachaiit cacher ce qu ils 
seta.i^qy^(ft ôe quils sont, se montrent unit 
qQtrmcj^îiXomme il leur convient qu'on les 
voie. Il n'y avoit qu une intimité parlaite, 
qui pût entr'eux et lui rétablir Tégalité. Mais 
quand il l y a mise , ils n en ont mis , eux , 
que l'apparence ; elle étoit de sa part une 
imprudence , et de la leur unç embûche ; 
et celte tromperie , dont il lut la victime , 
une.iois semie, a dû. pour jamais le tenir 
éloigné d'eux. 

hiàis enfin perdant les doaceufs de U so« 
clété humaine , qu'a-t-il substitué qui pût 
' Ten dédommager, et lui laifc préférer ce 
nouvel état à i autre , malgré sci inconvé* 
niena? Je sais que le bru}t du monde efia- 
rouche les co&^rs aimans et tendres , qa il< 
se resserrent et se compriiuciu dans la 
' ioule , qu ils se dilatent et s'épanclient 
entre eux, qu'il ii y ade vémable ciiuïiioji; 
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que dans le têu-à-téte , qu enfin cette înft^ 
mité délicieuse qui fait la véritable jouis- 
sance de Tamitié , ne peut guerers se tot^ 
fncT et se nourrir que dans la retraite ; mais 

* je sais aussi qu une solitude absolue est un 
état triste et contraire à la nature : les seu- 
iimens affectueux nourrissent Tame , ht 
çonamunication des idées avive Tcsprit. 
Notre plus douce existence est relative et 
collective, et notre vrai moi a est pas tout 
entier ea nous. £.nfin telle est la constitua 
tien de rhomme en cette vie , qu'on n'y 
parvient jamais à bien jouir de soi sans le 
concours d autrui. Le solitaire J. J. devroit 

I donc être sombre , taciturne , et vivre tou- 
jours mécontmt* C est en effet ainsi qu il * 
paroît dans tous ses portraits, et c'est ainsi 
qu'on me Ta toujours dépeint depuis ses 
9ialhcur>; même on lui lait dire dansuue 
lettre impriinée, qu'il n'a ri dans toute sa 
vie que deux fois qu'il cite , et toutes dem 
d un rire de méchancclé. ^Mais on me par- 
loi t j:-d s de lui tout autrement , ét je l ai 
vu tout autre lui-même si-tôt qu'il s'est aais^ ^ 
à son aise* avec moi. ^'ai sujr<oul été frap^^ 
pé de ne lui trouver jamais Tesprit si gai, 
si Serein, que quand on lavoit laissé seul 
et tranquille , ou au retour de s^ prome- 
nade solitaire , pourvu que ce oe fut pal 
un flagorneur qui Taccostil;. Sa conversa* 
tion étoit alors encore plus ouverte et douce 
qu'à i'oidinaire , comme seroit celle d'un 
Ixomme qui sort d. avoir du plaisir. De quoi 
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f*ôccupoît-H donc ainsi seul , lui qui , de-» 

venu la risée et l'horreur de ses contem- 
porains , ne voit dans sa triâte destinée que 
des sujets de larmes et de désespoir? . 

O providence ! ônature ? trésor du pauvre, 
ressource derinfortuné ! celui qui sent, qui 
connoît vos saintes loii et s'y conBe , celui 
dont le cœur osten j^aixet dont le corps ne 
souffre pas ^ grâces a vous « n est point tout 
entier en proie àTadversité. Malgré tous 
les complots des hommes, tous les succès 
des méchans^ il ne jpeut être absolument 
misérable. DépouiUe par dès mains cruel* 
les de tous les biens dé cette vie , Tespé- 
tance Ten dédommage dans l'avenir, 1 ima- 
gination les lui rend dans Tinstant même: 
d'heureuses iiaions lui tiennent lieu d'un 
•bonheur réel; et que dis^je?. lui seul est 
solidement heureux, puisque les biens teiv 
restres peuvent à chaque instant échapper 
en mille manières à celui qui croit les tenir: 
mais rien ne peut ôter ceux de rimagina"* 
. tion à quiconque sait enjouir. Il les possède 
sans risque et sans crainte ; la ioitiine et les 
hommes ne sauroieut l'en dépouiller. 

f gible ressource , allez-vous dire , que 
des. visidns , contre une grande adversité ! 
£h Monsieur^ ces visions ont plus de réa- 
lité peut-être que tous les biens apparens 
dont les hommes font tant de cas ^ puis- 
i|u ils ne poitent jamais dans l ame un vrai 
sentiment d« bonheur, et que ceux qui les 
possèdent sont également forcés de se jeter * 
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daos ravenît faute de trouver dans le pr^ 
seni des jouissances qui les satisfassent. 

Si I on vous disoit qu'un mortel, d ailleurs 
très-inioituné, pa^se.£éguliére;iieatcinq ou 
atx heures pat jx)ur dans des sociétés 
délicieuse», composées d'hommes justes^ 
vrais . gais , aimables , simples avec de 
grandes lumières , doux avec de grandes 
vertus ; de iem^mes. charmantes et sages ^ 
pli^ines de sentimens et de grâces modes* 
tes sans îirimace <^ badines saus étôurderie 
n'usant de l ascciiciant de leur sexe ci de 
rernpire de leurs charmes que pour-courrir 
entre les hommes Témulatioa des grandes 
choses. et le zele de la vertu; que ce mortel 
connu, estime. cli>éri dans ces sociétés d'élite^ 
y vit avec tout ce qui les compose dans un 
commerce de.coiiËance, d attachement, de 
£imiliarité ; qu'il y trouve à son choix des 
anMs sârsn des maitretses iidelles, detendrea 
et solides amies, qui valent peut-être encore 
mieux. Pensez-vous que la moitié de cha- 
que jour ainsi passée ne racheteroit pas bien . 
les peines de* lautre moitié ? Le. souvenir 
toujours présent d'unir si dowe^ vie , et 
ïespoir assuré de son prochain retour n'a- 
douciroit-il pas bien encore ramertume du 
reste du temps ? et croyez-vous qu'à tout 
prendre rhomme le plus heureux de la terre 
compte dans le même espace plus de 
momens aussi doux? Pour moi .je pense et 
vous penserez, je. m^' assure ^q^e cet homme 
pourroh se lia(ter I malgré, aei.pexnei 4 dç 
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pasier de cette manière line vie Wfiiî pleine, 
de bonheur et de jouissance que t^i autre 

mortel que ce soit. Hé bien , Monsieur , 
tel est l état de J.J au miiieu de ses afflic- 
tions et 4^^S iictipns^ de ce J.J. $i cruels 
lern^nt V sr ohstinémejil: , si indignement 
noicci> flétri^ ^àiffamé, et qu'avec des soucis^ 
des soins, des irais énorraes, ses adroits, 
ses puissans persécuteurs travailient depuis, 
sji iong*teœps.s;^qs reiâcUe à rendre le plus, 
xjaalheuteux des. êtres* Au milieu de tous, 
leurs suScés il leur échappe , etse réfugiant 
dans les régions éthérées , il y vit heureux., 
en dépit d'eux : jamais avec toutie& leurs, 
snachines ils ne le poursuivront jusques-là. . 

Les hôtûmes, livrés à ramourtpropre et à 
son triste cortège, ne connoissent. plus le 
charme etrcilci de 1 imagination. Ils pcr-^ 
vertissent Tusage de ccitte faculté consola- 
tnce an Uei^ de s'en servirpout adoucir le 
sentiment de leurs maux, ils ne s*en ser- 
vent que pour l irriter. Plus occupés des. 
objets qui les blessent que de ceux qui les 
flattent, ils voient par- tout quelque sujet de^ 
peine ; ils gardent! toujoiirs quelque 50u« 
venir attristant ; et quand ensuite ils mè^ 
ditent dans la solitude sur ce qui les a le 
plus affectés , le.urs coeurs ulcérés remplis-- 
SCUt le.ur imagination de mille objets fur 
nestes. Les concurrences , les préférences,, 
les jalousies , les rivalités , les offenses , les 
vengeances , les mécontcntcmens de toute 

espèce, 1 ambiiii;)ii y les désirs, les projets t> 
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lés moyfttis , les obstacles , remplissent <fe 
pensées inquiétantes les heures de Icuîs 

courts loistrs ; et si quelque image agréable 
ose y paroîtr.e ayee Tespérance , elle en est 
effacée ou obscurcie par cent images pé- 
nibles que le doute du succèss vient bientôt 
y substituer. 

Mais celui qui, franchissant rélroire pri- 
« son de Tintérét personnai et des petites pas- 
sions terrestres , s'élève sur les ailes de 
l'imagination au-dessus deé vapeurs de no- 
tre atmosphère, celui qui sans^ épuiser sa 
force et ses facultés à lutter contre la for- 
tune ët la destinée , sait s^élancer dans les 
régions éthérées , y planer et s'y soutenir 
par de sublimes contemplations, peut de- 
là braver les coups du sort et des insensés 
jugemens des hommes. Il est au-dessus de 
leurs atteintes ; il n'a pas besoin de leurs suf- 
frages pour être sage , ni de leur faveur 

Four être heureux. Enfin tel est en nous 
empire de 1 imagination et telle en est 
rinâ\ience , que d'elle naissent non-seule- 
ment les vertus et les vices, mais les biens 
et les maux de la vie humaine , et que c'est 
principalement la manière dont on sV livre 
qui rend les hommes bons ou méchans , 
heureux ou malheureux ici-bas. 

Un cœur actif et un nature Fparesseux doi- 
vent inspirer le goût de la rêverte. Ce goût 
perce et devient une passion très-vive, pour 
peu qu'il soit secondé par l'imagination. 
C'est ce qui arri\e très-fréquemment aux 
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Orientaux; c^estce qui est arrivé à J.J. qui 

leur ressemble à bien des égards. Trop sou- 
mis à ses sens pour pouvoir , dans les jeux 
de la sienne , en secouer ^joug , il ne s éie- 
veroit pas sans peine à des méditations pu- 
rement abstraites ^ et ne s'y soutiendroitpas 
long- temps. Aials cette foiblcsse d enten- 
dement lui est peut-être plus avantageuse 
que ne seroitune tête plus philosophique. 
Le concours des objets sensibles rend sm 
mcditations moins sèches, plus douces, plus 
illusoires, plus appropriées à lui tout entier. 
La nature s habUie pour lui .des formes les 
plus, charmantes, se peint à ses yeux des 
couleurs les plus vives , se peuple pour son 
usage d êtres selon son cœur ; et lequel est 
Iç plus consolant dans riniortune , de pro- 
fondes conceptions qui fatiguent , ou de 
iriantes fictions qui ravissent et transportent 
celui qui s'y livre au sein de la félicité ? Il 
raisonne moins, il est vrai , mais il jouit da- 
vantage : il ne perd pas un moment pour >la 

I'ouissunce ; et si-tôt qui! est seul il est 
teureux. • 

La rêverie, quelque douce qu'elle soit, 
épuise et fatigue à la longue 5 elle a besoin 
de.délasscm^çnt. On le trot^ve en 'laissant rck* 

rpser sa tête et livrant uniquement scis f cnt 
l'impression des objets extérieurs. Le plus 
indifférerît spectacle a sa douceur par le re- 
lâche quil nous procure; et pour peu que 
rimgressipn ne soit pas tput-à-fait nullç^ le 
mouvémçi^t lé||er dont elle nous ag^^ ^^^S^ 
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f)0"ur nous préserver d'un engourdissement 
éthargique et nourrir eu nous le plaisir 
d'exister sans donner de Texercice à nos 
, factrltés. Le. contemplatif J.J. , en tout au- 
tre temps si peu attentif aux objets qui l'en- 
tourent , a souvent gratid besoin de ce re- 
pos , et le. goûte alors avec une sensualité 
aetifant dont nos Sages ne se doutent gue- 
tes. Il n'apperçoit rien sinon quelque mou- 
vement à son oreille ou devant ses yeux; 
mais c en est assez pour lui. Non^seulement 
une parade de foire, une revue, un exer- 
cice, une procession I^muse ; mais la grue, 
le cabestan, le mouton, le jeu d'une ma- 
chine quelconque , un bateau qui passe , 
un moulin qui tourne , un bouvier qui la- 
boure , des joueurs de boule t>u de buttoîr, 
ia rivière qui court, Tofoeau qui vole , atta- 
f^ent ses regards. Il s arrête même à des 
spectacles sans mouvement , ]^our peu que 
la vatriété y supplée. Des colibchets en éta- 
lage , des bouquins ouverts sur les quais et 
dont il ne lit que les titres , des images con* 
tre les murs qu'il parcourt d'un œil stupide , 
tout cela Tarréte et i amuse quand son imagi* 
lïatiôn fktigûéè a besoin de repo^* Mais nos 
modernes sages qui le suivent -et T/épient 
dans tout ce badntudagc , en tirent des con- 
séquences à leur mode sur les motifs de son 
attention , et toujours dans 1 aimable carac- 
tère dont ils Tout obligeamment gratifié. Je 
le vis un jour assez long-temps arrêté devant 
une gravure. ]>e jeunes gens inquiets de 
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savoir ce qui Toccupok ti fah>, niais assez 

pciis , coiiuc Fordinaire , pour iie pas s'alier 
interposer entre l'abjct et lui, attendirent 
avec une hsible impatience. Si-tôt qu il par- 
tit , ils cowuFent k la gravure et trotk^etent 
que c'étoit le plan des attaques du fort de 
Kehl. Je les vis ensuite long-temps et vi*- 
vement occupés d'up eiureticn iort aaimé^ 
dans lequel je compm qu'ils fatiguoient 
leur minerve à cb«rcMr quel crim-e on pou» 
voit méditer en rep^ardant le plan des att^* 
ques du fort de Kchl. 

Voilà, Monsi-eur. une grande découverte, 
et -dont je me suis beaucoup félicité ^ caV 
la fttgardc comme la clef des autres singu«* 
larités <le cet homme. De celte pente aux 
douces rêveries, j'ai vu dériver tous les 
goâts, tous les penchans , toutes les babî^ 
tudesdeJ.J., ses vices fnêmes , etlesveiw 
tus qu'il peut avoir. Il n'a gueres ass^z de 
suite dans ses idées pour former de vrais 
projets ; mais enflammé par la longue con«v 
teniplation «d'un objet, il fait par iois dans 

chambre de fortes et promptes résolu* 
tions qu'il oublie ou qu il abandonne avant 
d être arrivé dans la rue. Toute la vigueur 
-de sa volonté s épuise à résoudie ; il n'en a 
plus pour exécuter. Tout «uit en lui d'une 
première inconséquence. La même oppo^ 
sîtion qu'ofirent les élémensde sa constitu- 
tion, se retrouve dans ses mciinations, dans 
•es mœurs et dans sa conduite. Il est actif « 
mrdent ^ laborieux , infatigable ; il es| 
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indolent ^ paresseux \ sans vigueur; îl est 
. fier, audacieux, téméraire ; il estcraintif, ti- 
mide , embarrassé; il est i'roid, dédaigneux, 
rebutant jusqii à la dureté ; il est doux, ca- 
ressant, facile jusqu à la ioiblesse , et ne sait 

{>as setléfendre de fair^ ou souffrir ce qui 
ui plait le moins. En un mot , il passe d^une 
extrémité à Taiitre avec une incroyable rapi* 
dité , sans même remarquer ce passage ni 
ie souvenir de ce qu'il étoit Tinstant aupa* 
lavant; et pour rapporter cesetEets divers à 
leurs causes primitives , il est lâche et mou 
tant que la seule raison Texcite , il devient 
tout de £eu si-tôt qu il est animé par quelque 
passion. .Vous me direz que c'est comme 
cela que sont tous les hommes. Je pense 
tout le contraire ^ et vous ne penseriez pas 
ainsi vous-même si j'avois mis le mol inUra 
à la place du nrot raticm , qui dans le fond 
signiâe ici la même chose : car qu'est-ce que 
la raison pratique, si ce n'est le sacrifice d'un 
bien présent et passager aux moyens de s'en 
procurer un jour de plus grands ou de plus 
solides ? Et ^u^est-ce que Tintérêt si ce n'est 
Taugmcntation et lextension continuelle 
de ces mêmes moyens? -L homme intéressé 
songe moins à jouir qu à multiplier pour 
lui linstrument des-joui&sancçs. 11 n a point 

Î proprement de passions , non plus cjue 
*avare , ou il les surmonte et travaille 
uniquement par un excès de prévoyance 
à se meure en état de sati^£aijre>à son aise 
celles qui pourront lui venir un jour. Les 

véritables 
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véritables passions^ plus- rares qu^on ' né 
pense parmi- les hommes, le deviennent 

' de jour eu jour dav a. tagc ; 1 intérêt les 
éliine .» les auéuue , les eagloutic tjDutes ; 
et la vanité , qui n'est qu'une bêtise de Ta- 
mour-propre , aide encore à les étouffer. 
Lade\i.< cî du Baron de Fcnesté se lit en 'T;ros 
Ccit acierci sur toutes les actions des hommes 
de nos jours: C est pour parontre. Ces dispo'* 
sitions habitnelleSf ne sont gaeres propres à 
laisser aG!;ir les vrais mouvemens du cœur. 

Pour j. J., incapable d'une ])révo ance 
un peu suivie , et tout entier à chaque seu- 
timent qui Tagite^ il ne conçoit pas même 
pendant sa durée ^ qu'il puisse jamais cesser 
d'en être affecté. Il ne pense k sou intérêt, 
c est-à-dirc , à Taveuir, que dans un calme 

- absolu ; mais il tombe alors dans un tel en- 
gourdissement qu'autant vaudroit qu ii ny 
pensât point du tout. Il peut bien dire , au 
contraire de ces gens de lEva-igile et de 
ceux de nos jours r qu'où est le cœur là est 
aussi ion trésor. En un mot , son ame est 
forte ou foible à Texcès, selon les rapports 
sous lesquels on l'envisagée. Sa loice n'est 
pas dansTaction, mais dans la résistance ; 
toutes les puissances de tunivers ne le- 
K)ient pas fléchir un instant le» directions 
de sa volonté. L amitié seule eût eu le pou» 
voir de 1 c;^arer ; il est à Tépieuve de tout 
le reste. Sa foiblesse ne consiste pas à se 
laisser détourner de son but , mais à man- v 
quer de vii^ueur pour Patteindre , eta-S* 
T. ^3^ QonL ^nM^nu T. V. ^ 

\ 
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laisser arrêter tout court par le premier obsr 
tade qu elle itucQnue quoique iaciie à 
lunnpnter. Jugez si ces dispositioas le rea- 
droîent propre à faire son chemin dans. le. 
^onde ou Ton ne marche que par zig-zag? 

Tout aconcoum.dèssesipremie.ies anuées 
à détacher. &on. amc^ de^ lîeux. qu habûoit 
^on corps ^ pour Télever et la &Kisr dans ces. 
régions éthéiées dont je vous parlois ci-de- 
vaut. Les homnies illustres de Plutarquc lu- 
Tent sa. p^rjerniere lecture, dans^ un âge où ra* 
^exuehtles enfans savent lire* Les traces de 
<;es hommes atitiques firent en lui des im* 
pressions qui jamais n'ont pu s enacer. A 
ces lectures su(.cé4a. celle de Cassauçire et 
des vieux llomans , qui.tempérant. sa fierté 
Romaine. , ouvrirent ce cœur naissant à tous 
les sentimens expansifs et tendres auxquels 
il n étoit déjà que trop dibpOsé. Dcs-lors u 
se lit, des hommes et de là socicii , des 
i.dées romanesques et fausses dont tant d'exr 
périences funestes n'ont jamais bien pu le 
guérir. Ne trouvaDt rien autour de lui qui 
réalisai se^ idée^, il quitta. sa patrie encore, 
jeune « adolescent, et se lança dans le 
^ xponde avec confiance^ y cherchant les 
Aiistides , les Lycurgues et les Astrées 
dont il le croyoit rempli, 11 passa sa vie à 
jeter son cœur dans ceux quil crut s ouvrir 
pour.le recevoir à. croire av.oir. trçuvé ce 
quil cherchoit > et à se désabuser. Durant 
sa jeunesse il trouva *des ames bonnes et 

if4ujple^,, an^ais.saas.cl^aleiir e^ saMS euci|^ie. 
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Dani son âge mût.U trouva de» esprits 
vifs , éclairés et fins , piais faux , doubles 
et méchans, qui parurent Taimer tant qu'ils 
curent la première place, mais qui, dès 
quils s'en crureut oifusc^ucs, n usèrent de 
sa confiance que pour 1 accabler d'oppro- 
bres et de malhfurs. Enfin ^ se voyant de- 
venu la risée et le jouet de son 'ïjccic , sans 
Sravoir cornaient ni pourquoi il comprit 
que vieillissant dans la haine publique il 
n'avoit plus rien à espérer des hommes; 
et se détrompant trop tard des illusions 
qui ravoicnt abusé si long-temps, il se 
livra tout entier à celles qu'il pouvoit réa- 
liser tous les jours , et finit par nourrir de 
aes seules .chimères son cœur que le be- 
soin d'aimer avoit toujours dcvorc. Tous 
ses goûts , toutes ses passions ont ainsi leurs 
objets dans une autre sphère. Cet homme 
tient moins à celle-ci qu'aucun autre mor- 
tel qui me soit connu. Ce n'est pas dé 
quoi se faire aimer de ceux qui 1 lisbitent , 
et qui se sentant dépendre de tout le 
iponde Veulent aussi, quei tout le. luonde. 
dépende- d-eux* 

Ces causes tirées des évéîicmcns de sa 
vie auroient pu seules lui l'aire iuii la ioule 
et rechercher la solitude. Les causes nar- 
turelles tirées de. sa constitution auroieat 
da seules produire aussi le même- elFct. 
Jugez s'il pouvLiit échapper au concours de 
ces diâérentes causes pour le rendre ce qu'il 
«e^t aujourd'hjuL Pour mi^ux sentir cetiti 
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néccAulé' ^ é<;artons un moment h»us les 
faits, ne supposons connu que le tempé-^ 

rament que je vous ai décrit, et voyons ce 
qui devroit naturellement en résulter daris 
ûn être fictU 4ont aouj^ n'auii^ns aucune 
autre idée. ~ 

Doué dHin cœut très-sensible et d'une 
imagination très-Vive, mais lent à penser , 
arrange aBtdifiicilenient ses pensées , etplus^ 
difficilement se^ paroles , il fuira les situa- 
tions qui lui- sont pénibles , et reeherthera 
celles qui lui sont commodes; il se com- 
pli:iira dans le sentiment de ses avantages , 
U en jouira tout à son aise dans dfs rêve-^ 
i^es délicieuses., mais il aura la plus forte 
Ecpugnance à étaler sa gaucherie dans les 
assembices ; et l inutilc elîort d être tou- 
jours attentif à ce qui se. dit et d avoic tou* 
jpurs Tesprit. piiésent et tendu pour, y ré- 
pondre lui rendra les sociétés indiflfercii- 
tes auSùi lahgaiite*^ que déplaisantes. La 
mémoire et la rcQexion renforceront en- 
core saTépugnance , en lui faisant entendre 
après-coup des- multitudes de choses qu'il 
n'a pu d abord entendre^ et auxquelles, 
forcé de répondre à 1 instant , il a répondu 
de travers, faute d avoir le temps d-y pen- 
ser. Mais- né pour de vrais attachemens, 
la? société de- coeurs et: Tintimité lui seront 
trés-prëcieuscs , et il se sentira d'autant plus 
à son 4ise avec ses amis que , bien counu^ 
d'eux y ou croyant l'être » ii a'aura pas peur 
qf^il^ te jugent sut les^ sottises <|ui peuvent 

* - - ' 
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lui écTiapçex dans le rapide bavardage de la 
' c^cmyersation. Aussi le plaisir de vivre avec 
eux exclùsivemcîït se marqucra-t-ii sensible- 
ment dans ses yeux et dans ses manicres ; 
mais rarrivée d un survenant fera dispa- 
rottre à Tinstant sa confiance et sa gaîté. 

Sentant ce qu il vaut en-d:edans, le senti- 
ment de son invincible ineptie an-dehors 

{)onrra lui donner souvent du dépit contre 
ui-même , ei quelquefois contre ceux qui le 
forceront de la montrer. Il devra prendre en 
aversion tout ce flux de complimens qui ne 
sont qu un art de s'en attiier à soi-même et de 
. provoquer une escrime en paroles : art sur- 
tout employé paurlesfertimcs et chéri d'elles, 
sûres de Tavanta^e qui doit leur en revenir. 
Par conséquent ^ quelque petichant qu'ait 
• notre homme à la tendresse, q^ielque goût 
qu'il ait naturellement pour les lemmes , il 
n'en pourra souffrir le commérce ordinaire 
où il faut fournir un perpétuel tribut de gen- 
tillesses qu'il se sent hors d état de payer. Il 
parlera peut-être aussi bien qu un autre le 
langage de l amourdans le téte-à-tête , mais 

I)lus mal que qui que ce soit celui de la ga- 
anterie dans un cercle. 

Les hommes qui ne peuvent juger d'au- 
trui que parce qu'ils en apperçoivent , ne 
trouvant rien en lui que de médiocre et de 
commun tout an plus > Testimeront au-des- 
sous de son prix. Ses yeux animés par in- 
tervalles promettroient en vain ce quilseroit 
hors d'état de tenir. Us briUeroiem en vain 
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quelquefois d'un feu bien différent de celui: 
de l'esprit: ceux qui ne. connoissent que. 
celui-ci., ne le trouvant pclint. en lui, 
Toient par plus, loin et jugeant de luûsur, 
cette apparence, ils diraient: c'est un hom» 
me d'esprit en peinture, c'est un sot en ori- 
ginal. .Ses amis mêmes ponrioieut se trom- 
per comitte les autres sur. sa. mesure. ; et si 

Quelque événement imprévu les forçoiten- 
n de reconnoître en lui plus de talent et 
d'esprit qu'ils ne lui en avoieixt d'aboid ac- 
cordé ^t leur, amour-propre ne lui pardon-r 
iiçroit' point leur première erreur sur son 
compte ; et ils pourroient le haïr toute leur 
vie, uniquemeiit pour n'avoir gas^sud abord. 
l'apprécier. ... 

Cet homxq^.v onîvré par ses contemplar- 
tiqns des charmes de la nature ^ Timagina? 
•tion pleine de types, de vertus , de beau- 
tés de pericctions. de toute, espace ^ cberr 
cberoit long-temps dans- le monde des sur 
jets où. il trouvât tout cela. A forcq de der 
sirer , il croiroit souvent* trouver ce qu il 
cherche : les moindres apparences lui pa- 
roitroieiit des qualités réelles^ les moindres, 
protestations liii tiendi oient lieu de preu- 
ves; dans tous* ses attachemens il croiroit 
toujours trouver, le sentiment qu il y poite- 
Toit lui-même : toujours trompé dans son 
attente- et toujours caressant son erreur , il 
passexoit sa. jeunesse à croire avoir réalisé 
SCS fictions^ à peine Tâge mur et Texpé- 
rieuce. les lui muiiireioient. enfin pour, ce 
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qu'oeufs sont ; et malgré les erreurs, les fau- 
tes*, €t les-cxpialioiis^ d'une longue, view^ il; 
ny auroit peut-être:, que Je concours des' 
plus cruels malheurs qui- pât détruire son? 
illusion chérie et lui faire sentir que ce qu il. 
cherche ne se trouve point sur la terre 
ou ne s'y trouve que dans un ordre, de clio-- 
aes bien différent de. celui, ou ilT^ çberché», 
La vîé contemplative dégoûte de Faction, 
U n'y. a point d'attrait plus séducteur que 
celui des iictious d'un, cœqr aimant et ten-^ 
<irc, qui dans Tunivers qu'il se crée :i son 
gré V se dilate s'étend, à son aise v délivré 
des dures entraves qui le compriment dans 
celui-ci. La réflexion, la prévovance , mere 
des,s.oucis eLdes peines ^ n approchent gue-: 
res d!une am.e. enivrée des charmeft de la 
contemplation. Tous, les soins fatigans de 
La vie active lui deviennent insupportables 
et. lui. semblent, superflus et, pourquoi se 
donner tant de peines dans Tespoir éloigné 
d!un succès ^i.pauvre , si incertain tandis 
qu'on peut , dès l'instant même , dans uné 
délicieuse rêyeiie , jouir à son aise de toute 
la félicité dont ou sent, en soi la puissance 
' et le besoin ? 11 deviendroit donc indolent, 
paresseux par goût, par raison même, qu^nd 
^il ne le scroit pas par te inp cran:- en t. (Kir- si 
par inie.cvalle quelque projet de gloire ou 
d'ambition pouvoit 1 émouvoir, il le sui- 
^ vjoit d abord: avec ardeur, avec impétuo- 
«tté; mais la moindre difficulté, le moin- 
dre, obsto^cie l arrêteioit, le rebutexoit, le 
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rejeterolt dans Tinaction. La seule incerti- 
tude du succès le détacheroit de toute ^n- 
'treprise douteuse. Sa nonchalance lui mon- 
treroit de la folie à compter sur «quelque 
chose ici-bao , à se tourmenter pour un ave- 
nir si précaire ; et de la sugesse , à renon- 
cer à la prévoyance , pour 6 attacher unique- 
ment au présent, qui seul est en notre pou- 
voir. 

Ainsi hvré par système à sa douce oisi- 
veté , il rcmpiiroit ses loisirs de jo uissances 
à 89 mode ; et négligeant ces foules de pré- 
tendus devoirs que la sagesse humaine pres- 
crit comme iîidispensablcs , il passeroit pour 
fouler aux pieds les bienséances , parce qu il 
dédaigneroit les simagrées. Ën&n , loin de 
cultiver sa raison pour apprendre à se con- 
duire prudemment parmi les hommes, il 
n'y chercheroit en effet que de nouveau'», 
motifs de vivre éloigné d'eux , et de se li- 
vrer tout entier à ses fictions. 

Cette humeur indolente et voluptueuse 

se fixant toujours sur des objets rians , le dé- 
lourneroit par conséquent des idées péni- 
bles et déplaisantes. Les souvenirs doulou- 
reux s'êffaceroient très-promptement de son 
esprit: les auteurs de ses maux n'y tien- 
droientpas plus de place que ces maux inê-* 
mes; et tout cela parfaitement oublié dans 
très-peu de temps, seroit bientôtpour lui 
comme nul , à moins que le mal ou Fennemi 
qu il auroit encore à craindre , ne lui rnp- 
pellât ce qu il en auroit déjà souilert. Alors. 

il. . 
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il pourroît être extrêmement efïaràtithié det 

maux à venir, moins préciscjjiient à cause 
de ces maux , que par le trouble du repos , 
la privation du loisir, la nécessité diagirde 
maxûerÇ' ou ,d autre , (jui s'ensuivroient iaé^- 
vitablement et qui alarmeroîent plus sa pa* 
resse , que la crainte du mal u'cpouvante- 
roit son courage. Mais tout cet effioi subit 
^t momentané seroït sam suite et stérile eft' 
effets. Il craindroit moins ki souffrance que 
l'action. Il aimcroit mieux voir augmenter 
ses maux et rester tranquille, que de se 
tourmenter pour les adoucir ; disposition 
(^ui donneront beau jeu. aux ennemis qu'il 
pourroit-avoir. 

J'ai dît q^^e J. J. n'étoit pas vertueux : iio- 
4fe liomme ne le seioit pas non plus ; et 
comment, fotble et subfagné parsespen* 
chan9, pourroit'^il l'être , n-ayant toujours 
pour guide que son propre cœur , jamais son 
devoir ni sa raison ? Comment la vertu , 
•ipii a^eit que travail et combat ^ régiieroit- 
elle au sein de la mollesse et de« dou% l(Àf* 
sirs ? Il seroit bon , parce que la nature Tau- 
roit fait tel ; il feroit da bien , parce qu'il lui 
9e«oit doux d'en iaire : mais s il s'a pssoit de 
combattre sms pl^s chers désirs et de décbi-* 
reréon ceeur pour remplir son devoir <, le.fe« 
roit-il aussi ? J en doute. La loi de la na- 
ture , sa voix du moins, ne s'é tend. pas jus- 
qiii^s^ià. 11 en iaut une autre alors qui.com- 
»Mm«h» , et que- la nature se taise. 
. 'i^aS^^e tnettroit-i) aussi dans ces situa* 
T. a3. CunJ. ou Mem. T, .V. Z 
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iolentes d où nabsi^ des devoirs si 
j'ett^-doutè encore plus. Du tumwitc 

des sîrdétés naissent des multitudes de r.ip- 
ports nouveaux et souvent opposés , qui ti- 





r 



que de résister à tous leurs peuclians , et de 
i^eioujonrs le contraire de ce qu iis dcsi- 
Tjent ^ pai%»rla fcui qu'ils le deisirent. Maïs 
•ég^hki ^Éh.sti, tient i^'écafrt et fuît^eidange- 
reux combats ^ n'a pas besoin d adopter 
cette morale cruelle ; n'étant point entraîne 
|>ar le torrxnt , ni iofcé de céder à&a fougue 
impétueuse , bu de se roidir pour y ré]^$te&L 
il Sctrouvc'^natufQlwHfent soumis ace Q:rana 
récepte de morale , mais destructif de tout 
'ordr^ sMiltL^ de<De.se mettre jamais en si- 
tuation à pouvoir trouver' son. avantagé 
dani46 tttal djautrui*. Celui qui veut suiiite 
ce précepte à la rigueur , n'a point d'autre 
moyen pour cela que de se retirer tout-à- 
^'l^M^P^^ r et celui qui eu vit séparé^ . 
' ' ' ipait:^:^m seul précepte saot-^avoir 
in d^ songer. ^ ^ . 

Notre homme ne sera donc pas vertueux, 
^parce ijuil n'aura pas besoin de l'être ; et 
par la iiiftmie raison il ne sera ni vicieux^ ni 
méchant. Car rindolotice ki l'oisiveté , qui 
dans la société sont un si grand vice , n'en 
sont plus un dans quiconque a su renoncer 
•à ses avantages pour ti en pas supporter les 
Jtm Le méchant,, s'est 
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cause du besoin qu'il a des autres, que ceux- 
ci ne le iavodseut pas assez , que ceux-là lui 
font obstaicle , et qu il ne peut ni les em- 
ployer ni les écarter àsôn gré. Le solitaire 
n^a beboin que de sa subsistance , qu'il aime 
4|iieux ^j^ocurer par son travail dans la re- 
traite , ({îie par ses intrigues dans le monde^ 
qui seront un* bien plus grand tn^il pour 
lui. Du reste, il n'a besoin d'autruî que 
parce que son cœur a besoin d'attaclîement: 
il se donne des amis imaginaires , pour n en 
avoir pu trouver de réels ; il ne fuit le^hom- 
ines qu àpl^s ai^ir vainement ebérché par- 
mi eux ce qu'il doit aimer. 

Notre homme ne sera pas vertueux^ parce 
Cj^Hljfiera foible, et que la vertu n^'appar- 
^tient qu^aux ame» foctcs. Mais cette vertu à 
laquelle il ne peut atteindre , qui est-ce qtri 
"^radmirera. la chérira, ladorera plus que 
lui? Qui est-ce qui , avec une imagination 
plus vive ^ s'en peindra mieux le divin si- 
mulacre ? Qui est-ce qiii , avec un coeur plus 
tendre , s'enivrera plus d amour pour elle? 
Ordre, harmonie, beauté, perfection, sont 
Les objets de ses plus douces méditations* 
Idolâtre du beau dans tous les genres , res<- 
teroit-il froid uniquement pour la suprême 
beauté? Non , elle ornera de ses charmes 
immortels toutes ces images chéries qui 
remplissent son ^ame , qui repaissent son 
cœur. Tous ses premiers mouvemens se« 
Tont vifs et purs ; les seconds auront sur lui 
peu d'çQipirei. U voudra toujours ce qui. €41» 
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bien^ il le fera quelquefois; et si souvent 
il laisse éteindre sa volonté par sa foiblesse^ 

ce sera pour retomber dans sa langueur. Il 
çesscra de bien faire , line commencera pas 
même , lorsque la grandeur de Teffort épe^ 
vantera sa paresse : nuâs jamais il ne fer^i ^ 
vclontaircment ce qui est mal. En un mot^ 
s il agit rarement comme il doit , plus rare- 
ment encore il agira comme il ne doit pas ; 
et toutes ses fautes ^ même, les plus graves 
ne seront que des péchés d^omission : mais 
c*est par-là ])récisénient qu'il sera le plus en 
scandale aux hommes, qui« ayantioais toute 
la morale en petites formules ^ comptent 
pour rien le mal dont on s'abstient ^ pour 
toute I ctlquette des petits procédés, et sont 
bien plus attentifs à remarquer les devoirs 
auxquels on manque qu'à tenir compte dt 
ceux_ qu'on remplit» 

Tel sera T homme doué du tempérament 
do!it j'ai parlé ; tel j'ai trouvé celui que je 
viens d'étudier. Son ame^ forte en ce qu elle 
ne se laisse point détourner de son objets 
mais fdibie pour surmonter {es obstacles, ne 
prend gucres de mauvaises uiiecuons , maig 
suit lâchement la bonne. QLiaud il est quel- 
jque chose , il est bon , mais plus souvent il 
est nul; et c'est pour cela même que sans 
être persévérant il est ferme * que les traits 
de Tadversité outnioîui de prise sur lui quHls 
n'auroient sur tout autîre homme, et que mal* 
,.gré tous ses maUiews^ ses aentimens sont 
«encore plus affectueux que douloureux. 



> 

Digitized by Googl 



# 



fi t A t d G XT t\ / ir6gF 

Son cœur ayide de bonheur et de joie , ne 
peut garder nulle impression pénible. La 
douleur peut le déchirer un moment san» 

pouvoir y prendre racine. Jamais idée affli- 
geante n'a pu long-temps l'occuper. Je l'ai 
vu ddns les plus grandes calamités de sa mal^* 
heureuse vie , passer rapidement de la plus 
profonde affliction à la pins pure joie , et 
cela sans ou il restât unur le moiTiCnt dans 
son ame aucune trace des douleurs qui vc- 
noient de la déchirer , qui Tailoient déchirer 
encore , et qui constituaient pour h>rs son 

• itdi habituel. 

Les aâe^ions auxquelles il a le plus de 
pente , se distinguent même par des signes 
physiques. Pour peu qu'il soit ému, ses 
yeux se mouillent à l'instant. Cependant 
jamais la senle douleur ne lui fit verser une ' 
larme ; mais tout sentiment tendre et doux, 
ou grand et noble , dont la vérité passe à 
.son coeur, lui en arrache «infailliblement. 
11 ne sauroit pleurer que d'attendrissement 
ou d'admiration : la tendresse et la généro- 
sité sont les deux seules cordes sensibles par 
lesquelles on peut vraiment TafTecter. Il 
peut voir ses malheurs d'un œil sec , mais il 
pleure en pendant à son innocence et au 
. prix qu'avoit mérité son cceur. 

Il est des malheurs auxquels il n'est ^às 
même permis à un honnête homme d'être 
préparé. Tels sont ceux cpi'on lui destinoit. 
En le prenant au dépoilvvu, ils ont com^ 
méncé par Tabattre ; cela devoit être , mais 
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ik n*ont|)ti4e changer. Il a pu quelques in«* 

tans se laisser dégrader jusqu à la bassesse , 
jusqu'à la lâcheté, jamais j usqu'à riajustiçc, 
jus<iu''à la fausseté ^ jusqu'à la trahison. Rç* 
irenu.de'cette preoiieFe surprise, il s'est re- 
levé, et vrai^rablablenClent *ne se laissera 

f)ius abattre ; parce que son naturel a repris 
e dessus ^ que counoissaut enlin les gens. 
' auxquels il a à fiaite ^ il est préparé à tout ^ 
et qu après àiroir épuisé sur lui tous 1^& 
traits de leur raL::e , iU se soLxt mis hots 
détat de lui laire pis. 

< Je Tai Vu daDs une -positi^à^ïiiirque et 

fresque incroyable, plusr setdao inilieu de* 
aris que Rooir^son dans son isle, et sé- 
questré du commerce des hommes par la 
foule même empressée à l'entourer pouc 
empêcher qu pfe se lie avec personne. >pÊ 
Faî vu co«iG6tïrir volontairement avec ses 
persécuteurs à se rendre sans cesse plus 
isolé; et tandis qu'ils travailloieui saas re- 
lâche à le tenir séparé des autirca hommes,* 
^''éloigner dtp autres et d'eux-mêmes de 
plus en plus. Ils veulent rester pour lui 
servir de barrière , pour veiller à tous ceux 
qui pourroient Tapptoclier pour les trom-' 
per, lop gagner ou les écarter; pour ob-« 
server ses discours ^ A contenance , pour 
jouir à long traits du doux aspect de sa 
misère , pour chercher d un œil curieux, 
s'il reste quelque ^place eh son cc^ur dé- 
chiré où. ils puissent porter encore quel- 
que atteiate» De sou côté il voudroit les 
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éloigner, on plutôt s'en éloigner, parce 
que leur- malignité , leur duplicité, leurs 
vues cruelles blessent ses yeux, de toutes» 

♦ pans, et que le spectacle de la haine l'af- 
flige et le décliiic encore plus que ses. effets. 
Ses sens le subjuguent alors , et si- lot qu'ils 
sont frappés d'un objet de peine , il n'^st 
plus maîire de lui. La présence d un mal- 
veillant le trouble au point de ne pouvoir 
déguiser son ancvoisse. S'il voit un traître ie 

• cajoler pour le surprendre , l indi^narion le 
saisit , perce de toutes jiarts dans son accent» 
dans soarct'ard, duus son LCSîe. Que !c 
traîne di^parui>^c , à 1 uistant il est oiiblic; 
et i idée des noirceurs que l un va brasser 
ne sauroit occuper l autrc une: minute à chei- 

' cher les moyeîis de s en déîeudre. C est 

four écarter de lui cet objet de peme dont 
aspect le tourmente , qu il voudroit être 
seul. 11 voudroit être seul pour vivre à soq 
aise avec les amis qu il s'est créés. Mais tout 
cela n est qu'une raisoîi de plus à ceux qui 
en prennent le masque, pour i'ubsédcr plu» 
étroitement. .Ils ne voudroicnt pas même , 
s-il leur étoit possible , lui laisser dans cette 
vie la ressource des iiciions. 
A Je l ai vu serré dans leurs lacs , se débattre 
très-peu pour en sortir; entouré de men- 
■ ' songes et de ténèbres , attendre sans mur- 
mure la lumière et la vérité; enfermé vif 
dans un cercueil, s'y icnir assez tranquille 
sans raêmc in.voquer la mort. Je l ai vu 
pauvre, passant pour riche; vieux., passant 
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pour jeune; d^oux , passant pour féroce' j 
complaisant et Ibiblc , passant pour inflexi- 
ble ei dur; gai, passant pour sombre ; siiBw 
pie enfin justju a la bêtise , passant pour rusé 
jusqu à Ja noirceur. Je Fai vu lu ré par vos 
Messieurs à la dérision publique , flagorné», 
persiflé, moqué des honnêtes gens , servir 
dejoueiàla canaille , le voir, le sentix, ea 
genair, déplorer lamisere humaine , et sup- 
porter p'àtiemment son état. 

Dans cet élat devoit-il se manquera lui- 
mcme , au point dalier chercher dans la soh. 
^cieté, des indiOTités peu déguisées, dont 
se pla4*oit a charger? Devoit-il s al- 
ler donner en spectacle à ces ba^barei^,, .qui 
se faisant de ses peines un objet d'ainus«- 
jpcnt, ne cherchoient qu'à lui serrer lc cceur. 

Ear toutes les étreintes de la détresse et de 
L douleur qui pouvoient lui être les plus 
sensibles? Voilà ce gui.lui rendit indispen- 
sable la manière de vivre à laquelle? il s'est 
réduit , ou pour.mieux dire , à iÉ^uelle on 
Ta réduit ; car c'est à quoi I on en vouloit 
venir, et Ton s'est attaché à lui rendre si 
cruelle et si déchirante la iréquentation des, 
hommes, quil lut forcé dy renoncer enfin! 
tout^à-fait» Vaus Vie demandez, disoit-il, 
J>ourquoijcfmis les hommes ? demandez- le à 
. eux^vumrs , us le savent encore inienpi que moi. 
Mais une ame expansiye change-t-cUe ainsi 
de nature , et se -détache-t-cUc ainsi de 
tout ? Tous ses malheurs ne viennent eue 
de ce besoin d^aimtr qui dévora son cceur 
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dès son enfance, et qui Tinquiétê ét le 
trouble encore au point que , rc&té seul sut 

la terre , il attend le momenl d'en sortit 
pour voir réaliser enfin ses visions favorites, 
et retrouver dans un meilleu£ ordre de 
choses une patrie et des amis. 

Il atteignit et passa Tâge mur, sans son-» 
ger a faire îles livres , et sans sentir un ins- 
tant ie besoin de cette célébrité fatale qui 
n'^étoit pas faite pour lui , dont il n*a goûté 
qué les amertumes , et qu'on lui a fait payer 
si clier. Ses visions chéries lui tenoient lieu - 
de tout; et dans le feu de la jeunesse , sa 

. vive imagination , Mtchargée « accablée 
d'objets sharmai^yi xivA^ Tenaient inces»am«" 
ment la remplir ^ tenoit son c&Tur dians une 
ivresse continuelle , qui ne lui laissoit ni 

, le pouvoir d.'arrangcr ses idée^,. ni celui de 
les fixer, ni le temps de les écritt , ni le 
désir de les communiquejf. Ce ne fut que 
quand ces grands mouvemens commencè- 
rent à s'appaiser , quand ses idées prenant 
une marche plus réglée ei plus lente ^ il en 
putisuivre asset la trace pour la marquer ; 
ce fut, dis-je , alors seulement, que l'usage 
de la phimc lui devint possible, et qu'à 
Teîverapic. et a l'instigation des gens de let- 
tjrcs avec lesquels il vivoit. alors , il lui vint 
en fantaisie de communiquer au public ces 
mêmes idées dont il s ctoit long- temps 
nourri lui^-niéiiie , et qu i! crut être utiles 
au genre liatnain. Ce iut même en quel' 
que façon par surprise , et sans en avoir 
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formé }e projet, quil se trouva jeté dsma. 
cette iuneste carrière., où dès-kir^ peipt^r 
être on creusoir déjà soxièi4Hps pas.|^ gouf- 
fres àe malheurs dans lesquels on Fa pré- 
cipité. 

^ Dèssajeunesse îl^èxoitsouyent denoandé 

Eurquoi il ne Irouvoit pas toÂàS MMiommes 
ns, sage^^, heureux, comme ifs lui sem- 
ble ent faits pour l èiic ; il cherchoit dans 
sori cœur 1 obst;ic!e qui les en empt choit, 
et ne ie trouvoit pas. Si tous les hommes , 
'fc dis6Ît-il , mt rtlMiHibloîen^ il»égiie?oit 
•fins* douie uçf Chftrêlffe fangticui» d»»s^ l,euT , 
industrie *, ils auroient peu d activité . 
a'eAfauroient que par brq^tiC'S e^raixs so»^ 
coasses ; ma}s ils vivrq^rent e?«r'eux d&iy 
une trèa^flouce^ocict^. PoOTqùoi if'y vi- 
venl-ils pas ainsi ? Pourquoi toujours .iccu- 
sant le eiel de leurs misères , travaillent-ils 
sai;is cesse à les augmenter? Ën admiianl 
les i^gjlè s de l'Wsprit humain , iln^tonnoit 
de voir croître en même proportioiTlcs ca- 
lamités, publiques. Il entrtvoyoit une se- 
crette opposition entre la eonstitutiou de 
Vbomme et celW dt nos sociétés ; mais* 
c^étoit plutôt un Sentiment sourjdf ; umt ner^ 
tion confuse, quuu jugement clair et dé--- 
veloppé. L'opinion puLiiq^ie 1 avoit trop 
Aub^t^iié lui-même, pour qu li osât rccla* 
mer €ont$t de &i unanimes décisions. 

Une malfîeoreuse questions d:*académie 
qu'il lut dans un Mercure vint tout-à-coup 
dci^ilier &(îs yeu^ » débrouiller ce chag« 
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Ifes sa téte , lui montrer un autre univcSi^^f 
un véritable âge d^or ^ des soctétëa d'hom- 
mes simples , sages , heureux ; et réaliser 
en espérance toutes ses visions , parla des- 
truction des préjugés qui Tavoient sub--^ 
jugué iuÎHméme , maift ^dont U crut en ce 
moment voir découler les vices et les mi- 
sères du genre-humain. De la vive efferves- 
cence qui se fit alors dans son ame, sai> 
tirent des étinceUes ée '*géaie qu'on" a vu 
brilier d^jis sës écrits durant dix ans de dé« 
lire et de fièvre ; maiis dont aucun vestiiie 
n'avoit paru jnfîr[u'alor5 , et qui vraisembla»- 
blement n'auroient plus brlilé dans la suite, 
^^y CÇf^ist^^^ p^ssi , il eâl youli^^Qntii^^r 
rfécrîçpi. fiTiînammé par la cotwmP^tàtîon 
de ces grands objets , il les avoît toujours 

i)réseris à sa pensée ; et les comparant à 
'état réel des choses, il les voyoic cha-^ 
qtie jour fous des rapports tout nouveaux 
pour lui. Bercé du ridicule espoir de faire 
enfin triompher des préjugés et du men- 
songe la raison , la vérité, et de rendre iet 
hommes saîgpr'^Q. -leur itK>ntraat leur véri- 
Ubl^tÉ^iÉt^ is^k cœur, échauffé par Tidée 
du bonheur lutur du genre-humaia et par 
rhonneur d'y contribuer , lui dictoit un 
langage digne d une si gjcandc entreprise» 
Cotitraint par-là de s occuper foctffmeni 
;«t loôg-' temps» du même s^uj^ti il assujet- 
tit sa tcte à la fatigue de la réflexion , il 
apprit à méditer protdndément ; et pour 
vn motnlfiBX il éicwia VÉuiopt ^ pat dei> 
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productions dans lesquelles les ?jjic$ vnt" 
gakes ne virent que de reioc ucnce et de 
Fesprit ) mais où celles qui habitent nos 
régions éthérées reconnurent avec joie uûe 

des leurs. ^ 

LE fRANèOIS, 

Je vcliS ai laisse parler ii.ns vou3 intcrom- 
prc ; mais jjemieucz qu'ici je vous arrête ua 
moment ^ 

R O U s s £ A l/. 

Je deYine«...« une contradiction- > n^est-^ 
ce pas ? 

L E F R A N Ç o 1 s. 

Non , j'en ai vurapparcnce. On dit que 

cette apparence est un piège que J.J. s'a- 
muse à tendre aux lecteurs étourdis* 

R D u S S s A u.* 

Si cela est, il en est bien puni par les lec- 
teurs de mauvaise foi qui font semblaix.t de 
s'y prendre pour Taccuser de ne savoir ce 
qu'il dit. 

LE FRANÇOIS. 

Je ne suis point de cette demitre classe, 
et je tâche de ne pas être de Tautrei Ce 

n'est donc point une coiuradlction qu'ici je 
vous reproche, mais cest un éclaircisse- 
ment que je vous demande. Vous étiez ci-de- 
Tant persuadé qne les livres qiii portent le 
nom de J. }. n'étoientpas plus de lui , que 
cette tradiiciion du T:;5se si fidelîe et si 
coulante qu on répand avec tant d atlec- 
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V 

lation sous son nom. Maintenant vous pa- 
roissez croire le contraire. Si vous avez en 
«ffet changé- d opinion, veuillez m'appren-' 
^re sur ^uoi ce, changement eat fomdé. , 

ROUSSEAU. 

Cette recherche fiu le |)Temier objet de 
'«nés soins. Certain que l'auteur de ces li- 
vres et le monstre que vous m^avez peint ne 
pouvoiènt être le même homme , je me bor- 
lîois , pour lever mes doutes, à résoudre 
cette question^ Cependant je suis , sans y 
longer, parvenu à fat résoudre par la.jné*> 
tbode contraire. * Je voûlois premieremeat 
connoître Taviteur pour me décider sur 
rhomme , et c'est par la connoissance de 
rhomme que je me suis décidé sur Tauteur. 

Pour vous faire sentir comment une de 
ces deux recherches m^a dispensé de Tautre, 
il faut reprendre les détails clans lesquels je 
auis entré pour cet e&t ; vous déduirez de 
▼ous-mêmc^, et très- aisément , les consé- 
quences que j'en ai tirées. 

Je vous ai dit que je Pavois trouve co- 
piant de la musique à dix sols la page ; oc- 
cupation peu sortable à la dignité d* auteur ^ 
et qui ne ressembloit guere^ à celles qur lut 
ont acquis tant de réputation tant en bien 
qu'en mal. Ce premier article ra'oiiroit 
<iéjà deux recherches à faire : l une , s'il se 
fivroit à ce travail tout de bon ^- ou seule- 
nent pour donner le change au public sur 
jies vé4tabiesi occupations : 1 autre ^ s'il avoit 
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rceUcsftent besoin de ce métier pour vivre , 
ou si c'cioti une affectation de simplicité ou 

de pauvre Le , pour faire 1 Epictete et le Dio- 
geue , conimc 1 assurent vos Messieurs. 

J ai commencé par examiner son ouvrage^ 
bien «ftr que s'il n y vaquoit que par Eia- 
tiiere d'acquit , f)' vcrrois des traces de Tcn- 
nui qu'il doit lui donner depuis si Jong-'-, 
temps. Sa uoïc m«l lormée m'a paru taite 
pesamment, lentement^ sans facilité, sans 
grâce , mais avec exaetittnle* On •voit qu'il 
tâche de suppléer aux ''dispositions qui lui 
nianquc'it . n force de travail et de soins. 
Mais ceux qu'il y met ne t'appcrcevant que 

Î)ar Texamen , et n'ayant leur elfet que dans 
'exécution^ sur quoi les musiciens ^ qui ne 
l ainient pas , ne sont pas toujours sincères, 
ne compensent pas aux yeux du pubiiciei 
défauts qui d'aborii sautent à la vue. 

N'ayant Tesprit présent à rien , il ne Ta 
pas non plus à son travail,* sur-tout forcé 
par Taffluence des survenans de l'associer 
avec le babil. Il fait beaucoup de fautes, 
et il les corrige ensuite en grattant son pa- 
pier avec une perte de temps et des peines 
incroyables. ] ai vu des pages presque en- 
tières qui! avoit mieux aimé gratter ainsi ^ 
que de recommencer la ieuiile ^ ce qui au- 
roit été bien plutôt fait ; mab il entre dans 
ion tour d tî^pnt laborieusement paresseux, 
de ne pouvoir se résoudre à refaire à neuf 
ce qu il a fait une fois , quoique mal. Il 

met à le corriger uae opiniâtreté fu'il n« 
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peut tatislik^ qu'à forc# de {)eine et de 

temps. Du reste, le plus long, le plus en- 
nuyeux travail ne sauroit lasser sa paticiiçc; 
et souvent faisant faute sur faute , Je. 1 ai vu 

^gratter et regratter jusqu'à percer le papier 
• sur lequel ensuite il colloit des pièces. Kien 
ne m a hiit jup^er que ce travail renmivât ; 
et il D^roat au bout de six ans s'y livrer avec 
le |nen»e goût çt le mêtue zefe que s'il ne 
•^faisokque de coramenccr. 

J'ai su qu'il teiu U rei^istre de son travail, 

•j'ai désiré de voir ce registre ; il me l a com- 

,muniqué. J'^ âi vu que dans ces six ans il 
avoit écrit enSsîmple copie plus de six mille 
pages de musi(]i:e, dont une partie, musi- 
que de harpe ci de ciaveciu , ou so!o et con- 
*' certo de violon , ttès-chargés et en plus 
grand papier, demande ^me grande atten- 
tion et prend un lemps considérable* II a 
inventé, outre sa note par chjiues , une 
nouvelle manière de copier la n^usique or- 
dinaire, qui la rend plu§ commode à lire; 
et pour prévenir et résoudre toutes les diâi<^ 
cultes , il a écrit de cette manière une grande 
4|uantité de pièces de toute espèce, laut 
en partition qu en parties séparées. 

Outre ce tr^ail et ion Opéra de Daphnis 
et Chloé , dont un acte entier est fait et une 
bonne partie du reste bien avancée , et le 
Devin du Village sur lequel.il a refait à 
neuf une seconde musique presque ecLen- 

- fier; ii a , dans le même intervalle^ corn- 
Iposé plus dt çmit morceaux, de musique. 
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diieers gerihiFs^lft plupatt vocale avec 

des accompagnemens , tant pour obliger" 
des personnes qui lui ont fourni les paroles, 
que pour sou propre amusement., il ;a.fait^ 
et distribué des copies de cette musiqu^ 
tant en partition qu'en parties séparées , 
transcrite sur les originaux, qu'il a f;ardcs. 
^uïl ait compose ou pillé toute cet^ mu- 
sique y ce n'est pas de quoi il s'agit ici. 
S il ne Ta/ pas composée , toujotirs^este-il^ 
certain qu il Ta écrite et notée plusieurs fois 
de sa main. S'il ne l'a pas composée , que 
de UmfA^^0^^^x^'ii pas iaJJ^u pour cher- 
jcher ^ potit choisir dans les musiques déjà 
toutes faites celle qui convenoit aux paroles 
qu on lui fournissoit, ou pour Vy ajuster sî 
bien qu elle y lût parfaitement appropriée: 
mérite qù'a particulièrement la musique 
-qu'il donne pour sienne.. Dans un. pareil 
pillage il y a moins d iitventlon sans doute, 
mais il y a plus d art , de travail, sur-tout 
de consommation de temps ; et c'étoit là 
pour lors Tunique objet de martecherche. 

Tout ce travail qu il a mis sous mes yeuK, 
»soit en nature, soit par articles exactement 
détaillés, fait ensemble plus de huit mille 
fiages de musique (2) toute étrite desa maia 
depuis son retour à Paris. 

Ces occupations ne Font pas empêcl\c 
de se livrer à 1 amusement.de la botaui(j[ue^ 
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à laquelle il a donné pendant plusieurs 
années la meilleure partie de son temps. 
Dans de grandes et fréquentes Herborisa- 

• tions il a ici'n une imn:ense collection de 
plantes; il les a desséciiées avec des soins 
infinis ; il les a collées avec une grande 
propreté sur dcà prpiers c.n il ornoit de 
c clic^ roufjes. 11 trs' ;^|;];:if;i;é à conser- 
ver !a f'g^'.re .-f I?. roule ir des lieurs et d(is 
feuiiief, au ^oint de iaire de ces herbiers 
ainsi |)iépare$ des recueils de miniatures. 
Il en a donné , envoyé à diverses pefson- 
rjcs ; et ce q\û lui reste (3) suihroit pour 
persuader à ceux qui suivent coiubiea ce 
travail exige de temps et de patience , qu'il 
en fait son unique occupation» 

L £ F R A N. Ç Q 1 S. 

Ajoutez le temps qu'il lui a fallu pour 
étudier à loiid les propriétés de toutes ces 
plantes; pour les pilec, le^ extraire les 
distiller^ les* pi éparef de manière à en ti- 
rer les watBfes auxquels il les destine; car 
cnhn , 'Kjuelque prévenu pour lui que vous 
puissiez être , vous comprenez biq» , je 
pensé, qu*on n'-étudie pas la botanique 
pour. rien.. 

ROUSSEAU. 

Sans doute. Je comprends que le c4iarme 

de l'étude de la nature csi c^^uelc^ue chose 

43) Ce- teste 41. é«f dottiié presque en f3etide»:à«]i&'* 
MaUhus qui a acheté .mes Uvres-de fe^04aaM|uc* • 

X. «3 . Conf. ou Mim. T* V. ♦ A 



pour toute ame 8eQsit»lc»% et beaucoup pour 
uct solitaire^ Quant aux ptépâcatioQS dout 
vous parlez et qui n^ont nul rapport à la bo- 
tanique , je n en ai pas vu chez lui le moin- 
dre .vestige ; je ne me suis point appetçu 

3u^ leut; iait aucune étude des propriétés*, 
es plantes , ni même qu'il y crût beau- 
coup. «'Je connois , ra a-t-il dit , IJc^rgani-i 
sation végétale et la structure des pbntes , 

iur le rapport de ».es,yAux^ sui: la Loi de 
r natui^ qui mçylirrmQntr^Q et qut^e ment 
point; mais je ne cdniioist^ieurs vertus que 
sur la ioi des hommes , qui sont ignorans 
et menteurs ; le,ur jiutoiitc a gé.netaiÇLmcal 
fur moi trop peu d empire pour que Je lui 
en donne beaucoup en cela.'' D ailleurs^ 
cette étude, vraie ou fausse, ne ^e fait 
pas en plein champ comme cellt de la bo- v 
taniquc 4 m^is dans des laboiatOAre&' et 
€bez les.m^j^des, elle demande une vie 
appliquée ti sédentaire qui ne me plaît ni* 

me convient ' . hr. cilct, je n ai riea 
vu chex lui qui montrât ce gam de phar- 
macie. J'y ai vusei^Uçoent des^^f^oiivrem-. 
plis dma rameaux dti^îMi|çs'dont je^ viens? 
de vous parler, et des graines distribuées 
d^i& de petites boites classées , comme: 
Its plantes qui les. tou^aii^seot seiQu. le 
r<^ystêqi< de jCinn2&i|S* 

LE F R A Ç O- 1 S. 

Ah de petites boites î Eh bien. Monsieur, 
<es petites boàus 2 à q^uoi siecveut-eiÂe$^ 
q>u en <ku$-VQHi£2 
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Belle demarule ! A empoisonner les gens 
à qui il tait<avaier en bel toutes ces graines* 
Far exemple ^ vous avalerez par mégarde 
tme once ou deux de graine de pavots, qui 
vous endormira pour toujours , et du reste 
comme ceia. C est encore la même chose 
à*peu-près dacbâ^.les plantes ; il vous les lait 
bKNit^ toiBine du tourrage ^ ou bien il vous 
- fait boire le-jus dans des faucts.. 

LE FRANÇOIS. 

Eh noa, Monsieur, on sait bien que ce 
tte^ pas deia sorte que la chose peut se 
faire; el nos .médecins qui l'ont voulu dé* 
cider ainsi, se sont fait tort chez les gens, 
instruits. Une écaeilce de jtis de ciguë ne 
suhit pas à Socrate ; il en fallut une 
conde t il faudroit donc q^ie J- J- fit boire 
à son monde des bassins' de jus d'herbes, 
ou manger des litrons de graines. Oh que 
ce n est pas ainsi qu'il s'y prend î 11 sait , à. 
ioicc d opérations , de manipulations, con- 
ceauer tellement les poisons des plantea^ 
quils tfgissetit plus^ fortement que- ceux' 
m^me des minciaux. 11 les e.^camute , et 
vous les tait avaler >ans qii'on s'en apper- 
çoive : il les. lait même agir de loin comme 
la poudre de sympathie ^-'^ comme le ba**- 
^ilic , il sait empoisonner les gens en les 
regardant, lia suivi jadis un cours de cUy- 
saie ; rieii n'eat |>lus certain* Or vous com.^ 
prenez bien ce que c'e^t , ce que ce peu( 
être 9 quW homme qui nest ni laédeciU i^ 
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ni apothicaire ^ et qui ncanmoins suit dci- 
cours de chymie et cultive la. botanique! 
Vous dîtes cependant n'avoir vu chez lui. 
nuls vestiges de préparvitions cliymiques. 
Quoi î poiutxl'alaïubics , de iourucaux, de 
CtliapiteauK , decornuet:, rien qui, ait rap- 
port à.ttoii.aboratoire? > 

ROUSSEAU. 

Pardonnez- moi, vraiment î j'ai vu dans sâ 
petite cuisine un réchauds, de^ caffetieres 

de fer-blanc , des plats , dc^pots, des écuel- 
l^s de terre- 

L E' F R À- N Ç à l' S* 

* Des plats, des pots, des ccuelles ! Eh 

mais vraimeiu ! voilà l affaire. 11 n'en faut 
pas davantage pour eiiipoisonncr tout le 
genre-humain*. 

H O U s s F A U. 

T.cmoiu Niiguot et ses successeurs» 

L E _F'à A N Ç G I S» 

Vous me direz que les poisor.s qu'on pré- 
paie ô::AS des ccîieilcs , doivcru se inanger 
à la cuiller, et. que les .potages xic s* esca- 
mpten|.paj$....*. 

ROUSSEAU. 

Oh non ! je ne vous diiai point tout cela,'" 
je vous jure , ni riea de. semblable : je. me 
contenterai d'admirer. O la. savante , la 
méthodique marche que.d'?^pprcndre la bo^ 
ta iique pour se faire cnnpcusonî:e .;r î C'est 
comme si 1 oai appieuQÙ la géoiiJié trie pour 
. 1^ faiïei ass^sipt. 
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I- E r R n c o I s". 

Je vous vois soiuire bien dédaigneuse- 
ment. Vous passionnerez - voua toujours 
pour cftt homme-là ? 

R o u s s E A.U. 

Me passionnel ! moi 1 Hcndez-moi plus de 
justice t et soyez même assure crue jamais 
Kousseaune défendra J.J. accusé d éire un 
empoiéonneur* 

LE FRANÇOIS. 

Laissons donc tons ces peisdiages , et re- 
prenez vos iccits. J'y prcie une oreille at- 
tentive.' Ils m intéressent de plus en plus. 

R O U s s E A II. 

Ils vous intciessevoienr davantage encore, 
j'*en suis très-sûr, s'il me toit possible ou 
permis ici de tout dire. Ce seroit abqsser de 
votre attention que de roccuper-à tous Jes 
soins qw j at |. - ;s pour m c^^surer du venia- 
ble emploi de son tem; s , de ia nature de 
ses occupations, et de i esprit dans lenuel 
il s y livre. Il vaut mieux me borner k de» 
résultats , et voul- laisser le soin de tout 
vér'ficr p?A' vous-même , si ce:. lecherches 
vous intéressent assez pour cela. 

Je dois pourtant ajouter aux détaife dans 
lesquels je viens d'entrer, quéJ.J . âumi- 
lieu de tout ce travail nianuci , a encore 
employé six mois d.-^!!s ie même intervalle, 
tant à Texaujen de la constitution d untf 
Nation malheureuse , qn à p oposer ses 
idées sur les corrections à faire à cette 
constitution, et cela sur les insiances 
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réitérée» jusqu'à lopiiiâtreté d'un dti f»rè«« 

mieis patriotes de cette nation, qui lui iai- 
tcit un devoir d'humauité des s ui us. qu'il' 
lui imposoiu 

Enfin , nialgré l-a résolutian qu'il avoit 
ptist en arrivant à Paris , de ne plus s'occu- 
per de ses 'malheurs , ni de leprcadre la-'* 
f)lu£Q^àce sujet ; les iadignitéi» coiUuuueîle* 
^qu'ïî y a souffertes , les narceilemens sans 
relâche que la crainte qu il n'écrivit lui a 
fait essuyer; l'impudence avec laquelle on 
lui atttibuoit incessamment de nouveaux 
livres ^ et ia stupide ou a^aligue crédulité 
du public à cet égard t ayant kssé sa pa>- 
tience , et lui faisant sentir qu il n« ga^ne* 
roit rien pour son repos à ce laire, il a iail 
encore uu effort, et s occupant, derechef » 
siat^é lui 5 de sa «d^sdnée et dç ses persé- 
cuteurs ^ ilk a écrit ea» forme éc ^l^iaiogae. 
une espèce de jugement d eux ei de lui 
asse^ semblable à celui qiu pourra résulter 
de nos entretiens, il m'a souvent prote&tè 
que cet éerit étoit de toà^ ceux, qu il a faits 
en sa vie , celui qu il- avoit entrepris av^ç 
le plus de répugnance et exécuté avec 
le plii5 detmui. li Teut cent lois aban- 
donné , si les outrages augmentant saiia 
cesse et poussée enfin aux- derniers excès 
ne 1 avoient forcé malgré lui de le poûrsut^ 
vre. Mais loin qu ii ail jamaib^pii s en occu- 
per iourg- temps de buite ^ il n eu QÛt paa 
même enduré 1 angoisse ^ si son travail 
jouroalier ne fut veau i interrompre et la 
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lui faire oublier. De sorte qu'il y a rarement 
di>iuiê plus dun qjuart-d'ùeuie par jouif 
et cette manière d écrire eo<^pée et inteo 
toitt^pue ^ c^t une des causes* du peu de 
s iiiie et des répétitions continue lies qui 
I5^,gaent dans cet écrit. 

Après I3Û être assuré que cette copie de 
^ùsique n éloit poiut uq jeu^ il llie restoit 
à savoir si en effet elle étoit nécessaiie à sa 
subsistance . et pourquoi , ayant d'antres 
t^eas qu'il pouvoit employer plus utiie- 
xfii^^t pour lui\même et pour le publie, il 
i'Tétoit attacnc de préférence à celui-là? 
Pour abréger ces recherches , sans manquer 
à mes e»gagemens çnvecs vous , je luimar- 
"quai ns^^lj^eileiiien/ ma curiosité, et sani 
lui dir^^out ce que vous m*avez appris de 
son opulence , je me contentai dc lui ré- 
péter ce que j'avois ouï dire mille fois , que 
du.seui pr(^4^i^ de ses livres, et sans avoir 
rançonné se» liidtaires V ii de voit être as&ez 
^tiche poiH^vilrre à B^n^aise de son revenu* 

Vous avez raison , me dit-iL u vous ne vou* 
Uz dire eii cela que ce q,ui paux^it < tre ; mais 
^ la chose €Si 

ré'il l0n.au y ^^i^^ en efjet '^ 

vous avét 4ari tout dw^int; car un s 
phiiîue biuk cruel jjjoiLi roit, se cackcr sous cette 
erreur,. "-.^i,. 
. ALojcs^ il entra dans, le détail articulé de 
ce quil avok re<^a de ses libranes poux 
chacun de ses livres, de ie> les- 

&ouicej» i^u ii avoit pu avoii à «uiit:ur& , de^ 
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dépensas atixqueli«9 U avoit été forcé 

pendant huit ans qu'on s'est amusé à ie ^ 
laire voyager à giands irais, l:n et sa com- 
pagne ^ aujaurd hui sa femme ; et de tout 
Cela bien calculé et bien prouvé il résulta, 
qu'avec qp.eici'ic argent compiant, prove^ 
liant tant de son accord iivcc I Oncra que 
de la vente de ses livres de botauiquc et 
du reste dun ïotrds de mille écus qu'il 
avoit à Lyon et qu'il retira pours'étabiir à 
Paris , touie sa IcM'tLine présente consiste 

huit cents I ran es de rent^ viagère in- 
certaine 1 et dont il n'a aucun titre , et trois 
cents francs de rente aussi viagère mais at* 
«urée , du moins autant que Ja personne qai 
doit la payer scia solvabie, Voi'à trcs- 
iideiiement , me dit-il , à quoi se borne. ^ 
toute mon opulence; Si quedqu'ùn di^ œe 
savoir aucun autre fonds ou revenu de queV» 
que eîîpecc que ce puisse être , je dis qu il 
ment et je me. montre; et si queiquuu dit 
en avoir à moi , qu il m'en ^onne le quaré 
et je lui fais quittance du tout. 

»« Vous pourriez, contînu'ârt-il dire 
comme tantda itres, que pour un Ph-ilo=« 
sophe austère, ouze cents irancs de o^nte- 
.devroientn au moins t^dis que je les ai^. 
suffire à ma subsistance^ sans avoir besoin 
d y joindre un travail auquel je s . is l eu pro- 
pre, et que je tais avec pU;s d'osientation- 
que de nécessité. A cela je réponds, pre-* 
miérement que je ne suis ni Philosophe ni 
aufttere , et que cette, vie. dure dontilplaîft. 
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à VOS Nfcssieurs de me faire un devoir , n'a 
jamais été ni de mon goût, ni dans me* 
principes, tant que par des moyens justes 
et honnêtes j'ai pu éviter de m'y réduire. 
^ En me taisant copiste de musique , je n ai 
point prétendu prendre un état austère et 
de mortification, mais choisir au contraire 
une occupation de mon goût . qui ne fatiguât 
pas mon esprit paresseux, et qui pût me 
fournir les commodités d-e la vie que moa 
mince revenu ne pouvoit me procurer sans 
ce supplément. En renonçant et de grand 
cœur à tout ce qui est de luxe et de vanité , 
je n'ai point renoncé aux plaisirs réels, et 
c'est même pour les goûter dans toute leur 
pureté que j'en ai détaché tout ce qui ne 
rient qu'à Topinion. Les dissolutions ni les 
excès n'ont jamais éié de mon goiit; mais 
sans avoir jamais été riche , j'ai toujours 
vécu commodément ; et il m'est de toute 
impossibilité de vivre commodément dans 
mon petitwiiénage, avec onze cents francs de 
rente, quand même ils seroient assurés, 
bien moins encore avec trois cents auxqu.els 
d'un jour à l'autre je puis être réduit. Mais 
écartons cette prévoyance. Pourquoi voulez» 
vous que sur mes vieux jours je fuisse sans 
nécessité le dur apprentissage d'une vie 
plus que frugale à laquelle mon corps n'est 
point accoutumé ; tandis qu'un travail qui 
n'est pour moi qu un plaisir, me procure 
la continuation de ces mêmes commodités 
dont I habitude m'a fait un besoin , et qui 
T. 23. Conf. ou Menu T. V. B b 
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fte ttwaft attire -maatere seMÎinl tioîn àma 

portée, ou me contcroient beaucoup plus 
cher? Vos Messieurs, qui uoat pa«. I^o^ 
pour eux cette austérité qu^i f^tnenr 
vent v (bnn bien tl intriguée 'ioii^^seii^i^^ 
plutôt que de s'assujettir à un travail ma- 
nuel qui leur paroît ignoble , usurier, in- 
supportable H. et ne prociife p^ tout d'un 
coup det nfflcs de ;ciiii|nainte foillp francs. 
Mais moi qut ne^^nacrpat comme ^iuc suv 
la véritable dignité ; moi qui trouve une 
jiouimnce très-do ucci dans U.paftaagp akers 
natif diA tra^^ à laxécréaMOrir par une 
««patron de mon go&t que je mesune à4na 
volonté, j ajoute ce qui manque à ma petite 
fortune pour me procurer ui>c subsistance 
aisée, etjejauia des douceurs d'ui^^yie 
égaie .nNitmple^utàntqu'iLdépenddc4^^ 
Un déseeuYvement absolu m'a«strfe4iiroiibià 
Tcnnui, me forceroit peut-être à chercher 
des amusemena toupujai^^ 

près Itpa^v^i^itsiwBipkmmpot^^ 
et suffit avec la promenade , pourramuae^ 
^ent dont j'ai besoin. Enfin c'est peut-être 
un somll|wa je me doit dans une aituatkua 
Tm^éiUit ^ d y jetée du seins Wtis les anréi- . 
mens qui restent à ma portée , pouctflHmer 
.d'en adoucir 1 amertume , de peur que le 
^ie^timeM cle mes peines ^ ai^ paume vie 
»e fermeneactéana moa xia'^ 
produisit des dispontiont baioctttn'stvin* 
dicatrves, |u:o^res à. me leudxe méchant ei 

« 
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plus maltiemeux* Je mt pm «ou jowrs Iwcn 
trouvi d'arroer mon coeur contre la haine 

EE>utCft tes jouissance» que j'ai pu me 
tm. Ifi %nccè$ de cette œéiibode me' 
■dift-M^uii ch«r«> et ma desti- 
née est déplorabk, plus je m'efforce à la 

lions dont il a le choix, pourquoi choisir 
par préférence celle à laqucUe il paroi> le 
moins propre^ .et qui doit hx> vtnécc le. 
ntokiê? Ppu^uot ceipler delawi^riitrae an 
Ueu de faire des livres? H y gaghei^DÎt da< 
vantage et ne se dégraderoit pas. Je répon^ 
di^ois volontiers à cette, question ea la ren^ 
Tetsàtit. Pouf«[tior &ire des lirr^ au lit% 
dt eopier de la ntMiqae ^ puisât ee mvsnf 

xiie plaît et me convient plus que tout autre, 
et que son produit est un gain juste , hon*- 
Aête et qui me suffit? Penser est un travail 
pour mot cvès^pénible, qui me fatigue ^ me 
tourmente et me déplaît; travailler de la 
main et laisser ma tête en repos me récrée 
et m'amuse. Si j aime quelquefois à penser, 
c'est librement et sims gène y ett laissant 
aller à leot gré mes idées, sans tes assu* 
jettir à rien. Mais penser à ceci ou à cela 
par devoir, par métier, mettre à mes pto- 
ouctions de la céfrectioft, de la méthodev est 
pouf'moi le trkvail d'un galérien ; et penser 

Î)ourvTvre meparôît laplus pénible ainsi que 
a plus ndicule de toutes les occupations^ 

B b 2 
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,<^u^ d'autres iiseot. de leurs tdieiiir comme^ 
il leurplait, je ne/les en biâme pasj mais 
peur moi je n'ai jamais voulu pr€>^tituer.les 
• miens , teh quels , en les mettant à prix , sûr 
^nt cette veiHilité même les auroit anéantis. 
Je vrads ie travaii de mes .i»aiiis nnai» les 
productions de mon ame a# soni poini à 
vendre ; c'est leur désintéressement qui 
peut seul leur don&ex deia ioxce et de réîé- 
galion. Celles que. je ferois paur de Tar- 
gent-n'en vaudroicnt gueres, et m*eii reï|" ; 
droient encore moins''. ^ 

*(. Pourquoi vouloix. que je fasse enco^# 
des livres quand j'ai dit tout ce que j*ayw \ 
il dire f • et qu'il ne me réstesoit que la ceS'» * 
source , trop chctiveàmes yeux, de retouiy- 
ner et répéter les mêmes idées ? A quoi bon 
|rf dy;e une seconde ibis et mal ce que j ai dit 
%ifip (ois de mon mieux ? Geus qui ont la dé* 
mangeaison de pader toujdups trouvcîit to-or^ 
jouis quelque chose à dire ; cela est aï-yé 
u^ir qui ne vept qu'aine ej.des mets ; mais 

igpipi^^ preiirft* k.piàme 

^ijue potu dire des» choses graiides , neures 

et nécessaires, et non pas px)ur rabâcher» 
J'ai lait des livres, il est vrai , mais jamais je 
ue fus un livrier. Ppupqiioi faire. semblant 
jle ^vouloir cme je fasse encore- diesliTfetir 
quand en enet *m craint tam que je n»*en * 
fasse , et qu on met tant de Vigilance à m'en 
ùtec tous les moyens? On me ferme TaboFd 
de toutes les maisons, trors celle» des f au- 
^çurs de la ligue. QiV-izie cache avec le plus 
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gfapdr sain Ja dcmcuic êt,l>idrcs«e. dc.U>ue 
ll^jmonàc. Les Suisses et les portiers ont 
•«aVS pour moi des ordres secrets autres que 
<cux de.ljeiix maiues;^ on ne me laissée plus 
d e communÎGauon av e c les.hupiams , mèmJf 
pour parler ; nie permettroit-on d^ëcrire? 
Qfl laisseçroit peut-être exprimer ma penr 
l^^afin 4c». la savoir ; mais très-cert^iaei: 
sn.ent.on m^eoapcclacjfoit biea de la dire a^ 
public 

, 44. Dans la position où je suis, si javois à 
faire des liv<^» j»e«i'enjclevi:ois.ct^ eu vqu: 
dbrois fair.c que po«f3ft dc£fi9%Çt4fi «açp hpor 
neur, pour confondre et dé.mas<iu«c,le»- în^r 
posteurs qui le difFarnent: il ne rn'cst pluft 
p^fXjuis i Siàu^ laoe manquer à moi-même'," 
de traiter aucun airtHi wijet. Quand j auroi^ 
kâ lumières nécetsaiares pour percer pet 
abyme de ténèbres où I on m'a plongé, c-t 
jpfiuï. éclairer tou|es cé^r trames souterrairi,es, 
f 9crê4l du b.oa sen«.àî8Upi>oser qu oû n*e 
îaisareroit faire , et qm U&gens qui dispo^ 
sent de moi souffriroient que j instruisisse 
iepubiicdc leurs manœuvres et de mon sort? 
Ji^Qui m'fiwi^ceweroi^j« pour me faire nn- 
prlmcx^î qiri ne fôl un d« leurs: ^nuss^ifes , 
ou qui ne le d-cvînt aus^i^tôt,? 1^>WHIs l?iwe 
quelquun à qui je puss^.meconfierPNc sait- 
on pas tous les jou«*» à4ipates ks hcuies , a 
qui fai parlé, ce^cfue j ai dit? et doutez- 
vous que dépuis nos entrevues , Vous-même 
ne soyezaussisurvcillé quemoî?<;^uelq"uun 
pcui-il ne pas voir.iii>j*invçsu ,ti)utes 
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parts, gardé à vue comme jelesiiîs, îl m'est 
impossible de faire entendre nulle part là 
Voix de la justice et de la vérité ? Si ïan 
paroissoit m'en laisser le moyen , ce sevoit 
un piégCv Quand j aurois dit blnnr on mt 
feroit dire noir sans même que j en sussç 
rien (4) ; et puisqu'on falsifie tout ouverte^ 
ment mes anciens écrits qui sont dans le^ 
mains de tout le monde , manqueroit- o*n 
de falsifier ceux qui nauroient poifit encore 
paru , et dont rien ne pourroit constater la 
falsification, puisque mes protestations sont 
comptées pour rien ? Eh Monsieur, pouvez* 
vous ne p^s voir que le grand , le seul crime 
qu'ils redoutent de moi, crime affreux dont 
Tefîroi les tient dans des transes continuel- 
les, est nia justification ? 

n Faire des livres' pour subsister eût été 
me mettre dans la dépendance du public. 
Il eût été dès-lors question, non d instruira 
et de corriger, mais de plaire et de réussir. 
Cela ne pouvoit plus se faire en suivant la 
route que j'avois prise; les temps étoient 
trop changés et le public avoit trop changé 
pour moi. Quand je publiai mes premiers 
écrits, encore livré à lui-même , il n'avoit 
point en total adopté de secte . et pouvoit 
écouter la voix de la vérité et de la raison. 
Mais aujourd'hui subjugué tout entier, il 

(4) Comme on fera certainement du contenu de cet 
écrit, si son existence est connue du public ci qu'il 
iomlic entre les mains de ces Messieurs , ce qui pa- 
xoît naturellement inévitable. 
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jfBT^ifense plus, il ne raisonne plus , îl n'est 
|)iu5 rien par lui-même, et ne suit plus que 
les impresïïlons que lui donnent ses guides. 
L'unique dociiine qu'il peut goûter désor- 
mais est celîe qui met ses passions à leur 
-aise , et couvre d'un vernis de sagesse le 
dérèglement de sesîuœurs. Il ne reste plus 
qu'une route pour quiconque aspire à lui 
plaire. C'est de suivre à la piste les brillans 
auteurs de ce siècle , et de prêcher comme 
eux dans une morale hypocrite ^ l'amour 
des vertus et la haine du vice : mais après 
avoir commencé par prononcer comme eux 
que tout cela sont des mots vides de sens , 
faits pour amuser le peuple , qu il n'y a ni 
vice ni vertu dans le cœur de l homme , puis- 
qu'il n'y a ni liberté dans sa volonté , ni 
moralité dans ses actions , que tout jusqu'à 
cette volonté même est 1 ouvrage d'une 
aveugle nécessité ; qu'enfin la conscience, 
et les remords ne sont que préjugés et chi- 
mères , puisqu'on ne peut ni s applaudir 
d'une bonne action qu'on a été lorcé de 
faire , ni se reprocher un crime dont on n'a 
pas eu le pouvoir de s'ahstenir (5). Et quelle 
chaleur, quelle véhémence , quel ton de 

( 5 ) Voilà ce qu'ih ont ouvertement enseigné ci 
pubUc ju»qulri , sans qu*un ait songé à les dccréief 
pour cctLc doctrine. Celle peine étoit réservée au 
Sjstfme impie de la Religion naturelle. A présent c'est 
à J. ). qu'ils font dire iout cela ; eux se taisent , ou 
crient à l'impie: ci le public avec eux* Risum teneaiis, 
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pçtsiilfiiioa et 4e .véiitiè poùrroitf^e me^lirM^ . 

quand je le voudrois , dans ces cruelles doc- 
trines qui, flattant les heureux et les riches, 
accablent les infortunés et^es. fiauvre^ , efi 
iètantau^ifcunstdut frc^ tante dra^te* tflVH 
tetenue ^ aux autres toute eipérance , toute 
consolalion ; et comment enfin les accorde- 
rois-Je avec. mes propres é^rit» ^lein« 4ef M 
féfuution de tou« ces sophisme»? Htm « j aî 
dit ce que je pavois ; ce que je croyoia du 
moins être vrai , bon, consolant, utile. J'en 
ai .dit assçz pour^cjui voucljr^ .xn ccoutie^^l^ 
sincérité de cœurr e^ bcin!|f^p..tro|^if»o«C 
le siècle où j'ai eu le.malbeujr de vlvr*^. >G# 
que je dirois de plus ne ieroit aucun effet t 
et je le dirois mal , n'étant animé ni par 
^fespoir du/swecéa coœsne left^auteurs 
inodev ni comme autreibis par. celte haur 
teurde courage qui met au-dessus , ctqu'ios^ 
4)ire le seul amour de la vé|îi(é,jan&inéidngfi ' 
d'aucun intérêt personnel''* « 

> Voyant 14hdi gnmow^^^sm il s'enfitmsmmt^ 

à ces idées , je me gandhiitièe iui*paU[er dl^ 
tous ces fatras de livres et de brochures qu on 
lui fait barbo^iii^ pul^^^^^ ^^^^ k& jouis 
âve£ Ttii^ffliMr ^e cre t que* de .beà siens . Pa i 
quelle^^ncevable bêtise pourroit-il espé« 
rer , surveillé comme il est , de pouvoir 
g|xder un seul moment Tanonyme ? et lui à 
i^lFon reproche tant de se défier à tort de 
jlout Te monde ^ comment aurpit-il une'con« 
fiance aussi stupide en ceux qu'il chargcroit 
de la, publication de ses manuscrits ? s'ii 
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^yoit eu quelqu'un cette iueptç con&ance^ 
' cst*il croyable qu il ne s'en se^viroit y .danar 

• position terrible où il est que pour pu^ . 
blier d arides traductions et de frivoles bro- 
chtires ( ^> ) Enfin peut-on penser que se 
voyant ainsi journellement découvert ^ . il 
jie laissât pas d'aller toujours son train avec 
le même mystère ^ avec le même secret si 

* bien gardé, soit encontinuant de se confier 
.aux mêmes traîtres-^ soit en choisissant de 

nouveaux eon&dens tout aussi Ëdelles? 
• l'entends insister» Pourquoi ^ sans rer 
prendre ce métier d'auteur qui lui déplaît 
^s^; çbpisir au m^ins pour ressdwce ; 
^^lelque talent^piu%%j|^?^rable ou plqs lu- - 
cratif? Au lieu de co|^r de la znusique, . 
s'il ctoit vrai qu'il la sût , que n'en faisoit-il, 
. ou que ne reaseignoit-ii ? S'il ne la savoit 
pas , ilavoit, ou passoit pour ayoi^ d'^Uti^# - 
connoissances dbntiï jlouvoit donner leçon. - 

L'italien , la géographie , rariihmétique , 
que sais-je moii tout^ puisqu'oaa tant de 
facilités à Paris pour enseigner ce qu'on ne ' 
sait pas 9oi-aième ; les plus médiocres talens 
valoient mieux à cultiver pour s'aider à vivre 
que le moindre, de tous, qu il possédait 
mal et>dontil tiioit si^p^a de profit , même ' 
MU. taxjuit si ixauit son ouf^eti ik ne se fût 
point mis , comme il a fili^v dans la depenr 
dance de quiconquç vi-ent arme, d'un chiffon 

•fS) Aujourd'hui ce font des livre» tu forme r ihais 
il y a daat Tœuvre qui me regarde uu profi t § qu*il 
ft'élOk pM ailé dvptévoi^ . - ' ^ 

% » 
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«98 DEUXIEME DIALOGUE» 

d€ musique lui débiter son amphigouri, ni 
éc$ valels tnsolens qui viennent dans leur 
«rrogattt maintie» Itiri décéder tes seatîmen» * 
cachés des tnaîtrct. Il n*eèl pcrint perdit si 
soiwent le salaire de son travail , ne se iut 
point fait mépriser du peîiple et traiter de 
|Uîf paf k P hitesopiht D * * * pour Ce tiava^ 
m^t»t. T&a% -ceîr prafits- mesquins *om mé^ 
prisés des grandes ames. L'iHustre D*** 
^ui ne souille point ses mains d nn travail ^ 
merrenaire et dédaigne les petits gains usu** 
Tters , est ai^ic yim tte FEuirop^ emicve nm 
#at^ aussi vertueux que désintéressé ^ et le 
copiste J. J. prenant dix sols par p^ge de 
ion travail pour s'aid«r à vivre ^ est un juif 
^e sotf avidité ïiait imiversellement mépr^ . 
àtT. Mais en dépit de son âpreté ki fortune 
paroît avoir ici tout remis dans Tordre; et 
je ne vois point que les usures du juif J. J.. 
iUent rendu fort rî«i|e , nique le désinté- 
rememe»! d«i tiiaittophe D * * * ap* 
pauvri. Eh ! comment peut-on ne pas «en^ 
tir que fÀ h ]- eût pris cette occupation de 
cOEMfid^^a snusiq;ue uniquementpour dou'^ 

Je au public ou par affectation , 

t pas manqué , pour ôtef cette arme à 

•es ennemis et se faire un mérite de son 
siétier , de le faire au prix des autres ^ oii . 
siême au-dessous ? 

L E ¥ H A N Ç O I — 

l^'avidité ne raisonna pas toujours bien,. 
^ fin du ùnquiem Volunu UimQÎrêu 
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